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DU JEUNE ANACHARSIS 



E N G R Ê C E, 
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iM lendemain de cer entretien , le bruit courut 
qu'ÂrHHppe de Cyrène venoit d'arriver : je ne 
J'avois jamais vu. Après la mort de Socrate Ton 
maître , il voyagea chet différentes nations , où 
il fe fît une réputation brillante {a) i pluileuts 
\e regardolent comme un novateur en philofophie » 
& l'accu foient de vouloir établir l'alliance monf- 
trueufe des vertus & des voluptés; cependant on 



(tf) Diog. Lafert. în Aristîp. UIm, §. 79. etc.. Vitniv. 
în praef. lib. 6 , p. loz. 

Tome IV. A 



2 Voyage 

en -parloir comme d'un homme de beaucoup 
d^efprit. 

Dès qu'il fut à Athènes , îl ouvrit fon école {F) : 
je m y glilTal avec la foule ; je le vis enfuite en par- 
ticulier 9 & voici à peu près Tidée qu*il me donna 
de fon fyfiéme & de fa conduite (c) i 

Jeune encore , la réputation de Socrate m'attira 
auprès de lui (i),;& la beauté de fa doârine m*y 
retint : mais comme elle exigeoit des facrifices dont 
je n'étoîs pas capable , je crus que , fans m'écarter 
de fes principes , je. pourrois découvrir , à ma 
portée » une voie plus commode pour parvenir au 
terme de mes fouhaits. 

Il nous difoit fouvent que ne pouvant connoitre 
reflenpe & les qualités des cho&s qui font hors de 
nous» il nous arrivoit à tous momens de prendre 
le bien pour le mal , & le mal pour le bien ( < )• 
Cette réflexion étonnoit ma pare0e : placé entre 
les objets de mes craintes & de mes ef|Mirances , je 
devois choiiir » fans pouvoir m*en rapporter aux 
apparences de cet objets, qui font fi incertaines, 
-fi) aux témoi^s^es de mes fens qui ipnt fi trom* 
peut^. 



! V) ' ■ I "' 



( b ) EHog. Laert- m JE%dm. 1. 2, §. 62. — (c) Menms , 
în Aristtp. Bruck histor. pliilos. t. i-, pag. 584 Mém du 
l'acad des bell. I«ttr. t. t6, p. u-^d) Plut, de curios. 
t. 2, p. 516. Vog Laert. in Arhrîp lib. 2, §. 6ç. 

( « ) Xenoph, memor. lib | , pag. 777 » Hb. 4, pag. 798. 

PUt. m men. t. 2, p. 88, . 
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7e renuaî en moi-mêipe » ^ je fas frappé de cet 
attrait pour le plaifir , de cet^ce averCon pour la 
peinç , que la^ature avoàt ^î^ au fond de mon 
cœur » comme deux fignes certains & fenfibles x[ui 
m'arertiiToient de fet intentions {/)• En effet» fi 
ces affeâtons font criminelles , pourquoi me les 
a- 1- elle données i ù elles pe le fpnt pas , pourquoi 
ne ferviroient-elles pas à régler mes choix i 

Je venoîs de voir un tableau àé Parrhafius, d*en« 
tendre iin air de Tiinothée : fallott-il donc favoif 
en qucn confident les couleurs & les fons 1 pour 
juftifie'r le ravifiement que favois éprouvé {g)f 
& n'étois-je pas en droit de conclure que cette 
mufique & cette peinture âvoient, du moûirpour 
moi , PO roérke réel } . . 

Je m'accoutumai ainfi à juger de tous lès objets 
par les imp'reffions de jote ou de' douleur qù'it^ 
faifoient fur mon âme , à rechercher comme utiles 
ceux qui me procuroient des fenfations agréables 
Çh^^ k éviter c<^me nuiftbles ceux qui pro« 
duifoient un effet contrsûre. N'oubliez pas qu'eii 
excluant & les fenfations qui attriâent Tame» & 
céll^ qui la tanfportent hors d'elle-méaie , je fais 
uniquement confifter le bonheur dans une fuite de 
snouvemens doux^ qui l'agitent fans la fatiguer; 

il ^ j " 1 i ' I 

(/) Diog- Lsiert. in Aristip. Kb. 2, $. 88 — (g) Ocer. 
acao. i^cap, 24, t, a, p. 31.-^ (A} Diog, Laert. ibidt 

A a 
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& (jue pour exprimer les charmes de cet état , je 
l'appelle volupré ( i Y 

En prenant pour règle de ma ^induite te taâ 
intérieur , ces deux efpèces d'émotions dont je viens 
de vous parler 9 je rapporte tout à moi , je ne tiens 
au refte de l'univers que par mon intérêt perfon* 
nel ^ & je me conftirue centre & mefure de toutes 
chofes (^) ; mais quelque brillant que foit ce pofle, 
J3 ne puis y refter en paix , fi je ne me réfigne 
aux cîrconilances des temps , des lieux & des per<^ 
fprnies (/). Coinme je ne veux être tourmenté 
ni par des regrets ^ ni par des inquiétudes , je rejette 
loin de mor les idées du paffé & de l'avenir (m\t 
je vis tout entier dans le 'préfent (n): quand j'ai 
épuifé les plaifirs d'un climat , j'en vais faire une 
nouvelle moiiTon dans un autre. Cependant , quoi- 
que étranger à toutes les nations ( ) , je ne fuis 
ennemi d'aucune; je jouis de leurs avantages « & 
je refpeâé leurs lois : un* philofophe éviteroit de 
troubler l'ordre public p^r la kardieilè de (es ma^ 
ximes , ou par l'irrégularité de fa conduite (p). 

Je vais vous dire mon fçcret» & vous dévoiles 
celui de prefque tous les hommes. Les devoirs de 



(i) Cicer. de fin. Hb. z, cap. 6, t. a, pag. 107. 

f it j Diog Laert. in Aristjj?- lib. 2, §«95. — f/)Id. 
ibîd. 5. 66. Horat. lib. i , epist. 17, v. aj. — (m) Athen. 
lib. 12 , cap. i ! , p. )r44' -^ ( « ) /Ê\Uti, var. hist. lib. 14, 

cap. 6 ( o, ) Xènqpii.iiiejïîor, Ub. $ , 736. -^(p) Diog. 

Laert« in Aristip. lib. z, §. 6S* .0 
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la fociété ne font à mes ytwt qu'tme fuite con* 
tînuelle d'échanges : je ne hafarde. pa» une dé- 
marche fans m'attendre à des retour» avâDtageitf| 
je mets dans le commerce mon efpi it & mes \a^ 
snières, mon empreflemem& mes complaifances; 
)e ne fais aucuq tort à mes femblables ; je les ref* 
peâe quand je le dois; je leur rends des fervices 
quand je le puis; je leur laifle leurs préf entions, 
6c j'excufe leurs foibleAes. Us ne (ont point ingrats : 
mes fonds me font toujours rentrés avec d'aiTez 
gros intérêts. 

Seulement j'ai cru devoir écarter ces formes 
qu'on appelle délicateife de fentimens , nobleiTe de 
procédés. J'eus des difciples ; j*en exigeai un falaire : 
l'école de Socrate en fot étonnée (f ), & jeta les 
hauts cris , fans s'appercevoir qu^elle doanoit 
atteinfe.à iaJibérté du comnierce*^ 

La première fois que je parus devant Denys; 
roi de Syracufe , il me demanda ce que je venois 
faire à fa cour ; je lui répondis : Troquer vos faveurs 
contre mes connoiilances 9 mes befoins contre lés 
vôtres .(r). ll*accepta le marché, & bientôt il me 
difiingua des autres philofbphes dont il étoit en- 
touré {s). 

J'interrompis Ariftîppe. Eft-il vrai , lui dis- je , 



{q] Id. ibîd. §. 65. — (r ) Diog. laert. in Aristip. lib. 
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qneeefti préfeeiicc toi» attîra leur haîiie ? J'ignore, 
reprit-il, f^îh éprou voient ce fentimeiit pénible : 
pour moi jf^ii li jgaranti mon cocty, ainfi que de 
ces paffions violentes , plus ftmeftes à ceux qui s'y 
Bvrew qu'à ceux qui en font les objets {t). Je n'ai 
jamais envié que la mort de Socrate (i/); & je 
me vengeai d'un homme qui cherchoit à m'in«» 
fuher,eii lui difant de fang froid: Je me recire ^ 
parce que fi vous avez le pouvoir de vomir des 
injures , j'ai celui de né pas les entendre {^x). 

Et de quel œil , lui dis-je encore, regardez-vous 
Ifamitié ? G)mme le plus beau &le plus dangereux 
des préfeas du ciel , répondit-il ; Tes douceurs font 
délicieufes , fes victflkudes effroyables ; & vouIet«» 
vous qu'un homme is^es'expofel des pertes dont 
Tamertume empoifonneroft le refte <la fes jours i 
Vous connoitrex^ par les deiix tfaîts fui vans, av«c 
quelle modération je m'abandonne i te, featiment. 

Pétois dans Hle d'Eglne û'appris que Socrate, 
mon cher maître, venoit, d'être condamné., qu'on 
le détenoit en prifon , que l'exécution feroit différée 
d'un mois, 6c. qu'il étoit permis à fes difc^es de 
le voir (y}« Si î'avois pu, ians ÎQConv^nienr^ 
brifer fes fers , j'aurois volé à fbn fecouis ; mais je 
ne pouvois rien pour lui , & je refiai à.£gine* C'eft 
une fuite de mes principes ; quand le malheur de 



-ni Id. ibîd. 8. oï («) Id.ibid, §.^5. — (*) Id. 

ibid. §4 70. — {yyPhu in PbsdoA t. i , p. 6s* Demeir. 
de tlocuu cap. 306. 
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mes amis eft iâsis remèik , je m'épargne ta peine* 
de les voir fouffîrir. 

Je m'étois lié avec Efctiine^ difciple comme 
^oî de ce grand homme : je l'aknois à caufe de fct 
vertus , peut-être anffi parce qu'il m'avoit des 
obligations ({[)f peut-être encore parce qui! fe 
fentoit plus de goût pour moi que pour Platon (tf)« 
Nous nous brouillâmes,. Qu*eft devenue , me dit 
quelqu'un, cette amitié qnt vous unifToit Fun i 
Tautre ^ Elle dort, répondis*)e ; mais il eft en mon 
pouvoir de la réveiller. Tskllai chez Efchine : Nous 
avons fait une folie , lui dis-)e ; me croye2-vous 
afièz incorrigible pour être indigfie de pardon i 
Ariflippe , répondit-il , vous me furpaflêz en tout : 
c^eft moi qui àvois tort , & c'eft vous qui faites 
les premiers pas (h). Nous nousembraÛîmes, de 
\t fa$ délivré des petits chagrins que me caufoit 
notre refroidtâèment« 

Si je ne me trompe , repris- je , il fmt.de votre 
fyfiéme, qu'il faut 'admettre des liaifons de con- 
venance , & bannir cette amitié qui nous rend fi 
fenfibles aux maux des autres. Bannir ! répliqua*. 
til en héfitant. Eh bien ! je dirai avec la Phèdre 
d*£urifpide : Ceft vous qui avez proféré ce mot , 
ce n*eft pas moi ( c ). 

Ariftippe favoit qu'on l'avoit perdu dans fefprit 



ff ) Dîog. Laert. lib. a» §. ^i. — (n) W. ibid. §. 60, 
ii) Plut, de ira , t. 2 , p. 462. Diog, I 
{c) Euripid. in Hippol. v* 3$2. 



Laert. lib.i,y Si. 
A4 
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des Athéniens : toujours prêt à répondre aux repro» 
ches qu*on lui faifoit , il me preflbît de lui fournir 
les occafions de fe juftifier. 

On TOUS accufe, lui dis- je, d'avoir flatté un ty* 
ran ; ce qui eft un crime horrible. Il me dit : Je 
vous ai expliqué les motifs qui me conduifirent à la 
conr de Syracufe : elle étoit pleine de philofophet 
qui s*érigeoient en réformateurs. Ty pris le rôle de 
courtifan , fans dépofer celui d'honnête homme ; 
î'applaudiflbis aux bonnes qualités du jeune Denys; 
je oe louob point fes défauts , je ne les blàmois 
pas; je n'en avois pas le droit : je favois feulement 
qu'il étoit plus aifé de les fupporter que de les cor-, 
riger. 

Mon caraâère indulgent & facile lui infpîroit de 
la confiance ; des réparties aflez heureufes , qui 
m'échappoient quelquefois , amufotent fes loifirs» 
Je n'ai point trahi la* vérité , quand il m'a Confulté 
fur des quefiions importantes. Comme je defirois 
qu'il connût l'étendue de fes devoirs , & qu'il répri- 
mât la tiolence de fon caraâère, je difois foutent 
en fa.>préfence, qu'un homme inftruit diiïère de 
tXnà qui ne Feft pas , comme un courfier docile au 
.^in Àflkrc d'un cheval indomptable ( d). 

Lorfqu'il ne s'agiflbit pas de fon adminiRration^ 
je parlois avec liberté , quelquefois avec indifcré«s 
tion. Je le folHçitois un jour pour un de mes amis^ 



{d) DIog. Laert. lil>» 2, §. 69. 
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il ne m'écoutoît poîm. Je tombai à fes genooi : 
on m'en fit un crime. Je répondis : £fi*ce mm 
ÙLVkte , fi cet homme a les oreiilf s aui pieds ( e ) ? 

Pendant que je le preflbis inutilement de m'ac- 
corder une gratiâcation , il s'avifa d'en propofer 
une à Platon qui ne Taccepta point. Je dis tout 
haut : Le roi ne rifque pas de fe ruiner ; il donne à 
ceux qui refufent , & refufe à ceux qiû deman^ 
dent(/). 

Souvent il nous propofeit des proUâtnes; & 
nous interrompant enfuite 9 il Te* hâtoît de les ré* 
foudre lui-même. II me dit une fois : Difcutons 
quelque point de phllofophie; commencez. Fort 
bien 9 lui dis-)e , pour que vous ayez le plaifir d't« 
chever, & de m'apprendre ce que vous voulez 
favoir. Il fut piqué , & à fouper il me fi;t mettre au 
bas bout de lu table. Le lendemain il me demanda 
comment j'avois trouvé cette place. Vous voiriez 
fans doute, répondis-je, qu'elle fût pendant queW 
ques momens la plus honorable de toutes ( jf). 

On vous reproche encore, lui dia-je, le goât 
que vous avez pour les richefles , pour le faile 9 
la bonne chère , les femmes , les parfums , & tou- 
tes les efpèces de fenfualités ( A ). Je Tavois ap- 
porté en naiflant , répondit- jl , & J'ai cm qu'en 



U) Diog. Laeri. lib. 2 , §. 79. Soid. in 'Af ic i^. * 
if) Pliu. in Dion. t. i, p. 96c. — {g) Hegcsand. a{>; 
Athen, lib. 12, cap. 11 , p. 544. Diog. Laert, ibid, §. 73. 
Jih) Athen. lib« u, cap. i, p. 544. 
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l'exerçant avec retenue, ]e fatîsferoîs à-la*foh là 
nafure & la rai(on ; fufe des agrémens de là vie ; 
Je m'en paffe avec facilité t on m'a vu à la cour de 
Denys, revêtu d'une robe de pourpre (i) : ail- 
leurs, tantôt avec un habit de laine de Milet, tan- 
tbf avec un manteau groffier (A:). 
' Denys nous traitoit fuivaçt nos befbins. II don- 
noit à Platon des livres ; il me donnoit de l'argent 
( /) , qui ne reftoit pas aiTez long- temps entre mes 
mains pour les (ottiller. Je fis payer une perdrix 50 
drathmes *" , & }e dis à quelqu'un qui s'en forma- 
lifoit : N'en auricz-vous pas donné une obole f ï 
•^ Sans doute^— Eh bien ^ je ne fab pas plus de 
cas de ces 50 drachmes\m). 

J'avois athaffé une certaine fontme ponr mon 
voyage de Libye : mon éfclave, qui en étoit char- 
gé , ne peu voit pas me fiiivre; Je lui ordonnai de 
jeter dans le chemiii une partie de ce métal fi pefant 
& fi incommode (/i). 

Un accident fortuit me priva d'une maifon de 
campagne que J'aimois beaucoup : un de mes amis 
cherchoità m*en cohfoler. Raflurez-vous , lui dis* 
Je, j'en pofsède trois autres , & Je fuis plus content 



(i ) Diog. Laert. Hb. 1, §. 78. — { * ) W. ibid. jj. 67. 
Plut, de fort. Alex. t. 2, pag. 550. — (/) Diog. Laett. 
ibî(L S. 81. 

* 45 Kvres. 

(m) Id. Ibid. §. 66, — (») Diog. Laert. lib. « , 8- 77^ 
Horat. lib, 2 , sat. 3 ^ v. ioo» 
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de ce qui yae refte, que chagrin de ce que j*àl 
perdu ; il ne cpn vient qu^aux enfans de pleurer 6c 
de jeter tous leurs hochets, quand on leur ea ôte 
un feul ( a ). 

A Texemple des piûIoTophes les pkii auftères, 
je me préfente à la fortune comme un globe qu'elle 
peut faire rouler à fon gré , mais qui ne lui don- 
nant point dé prife , ne fauro'^t être entamé : vient* 
êlle fe placer à mes côtés ? je, lui tends les mains ; 
iêcoue-t-elle fes ailes pour prendre fon eflbr ? je 
lui remets iès doiis, & la laifle partir (p) :c*efl 
une femme volage^ dont les caprices m'amufent 
quelquefois , & ne m'affligent jamais. 

Les libéralités de Denys me perméttoient d'avoir 
une bonne table , de beaux habits & grand nombre 
d'efclaves. Plufieurs philofophes , rigides partifans 
de la morale févère» me blâmoient hautement 
( ^) ; je ne leur répondois que par des plaifanteries* 
Vn jour Polyxènej qui croyoit avoir dans fon 
ame le dépôt de toutes les vertus, trouva chez mof 
de très jolies femmes , & les préparati& d'un grand 
fouper. Il fe livra fans reteni^e à toute l'amertume 
de fon zèle. Je le laifTai dire , & lui propofai de ref- 
ter avec nous : il accepta , & nous convainquit 
bientôt que s'il n'aimdft pas la dépenfe , il aimoit 



( o) Plut, de anim. tranquil. t. 2 , p. 469. — (p) Horat. 
lib. 31 , od. 29, v. 53 et 54. — (f } Xenoph. memor. p. 
733. Àthemlrb. d, p. 544, Diog.-Laert. l3>. x, $.69. 
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autant la bonne chère que fon camipteur (r)« 
Enfin , car je ne pub n)ieux juftîfier ma dcârine 
que par mes aâions , Deny& fit venir trois belle» 
courtifannes , & me permit d'en choîfir une. Je les 
emmenai toutes , fous prétexte qu*il en avoit trop 
coûté à Paris , pour avoir donné la préférence à 
Time des trois déeiTes. Chemin faifant » je penfai 
que leurs charmes ne valoient pas la fatisfaâion 
de me vaincre moi-même ; je les renvoyai chei 
elles 9 & rentrai paifiblemeiit chez moi {s). 

Ariûippe» diS'ie alors ^ vous renverfez toutes 
tnes idées ; on prétendoit que votre philofophie ne 
coûtoit aucun effort , & qu'un partifan de la vo* 
kpté pouvoit s'abandonner fans réferve à tous les 
plaifirs des fens. Eh quoi ! répondit- il » vous auriez 
penfé qu'un homme qui ne voit rien de fi eflentiel 
que rétude de la morale (r), qui a négligé la 
géométrie & d'autres fciences encore, parce qu'elles 
ne tendent pas immédiatement à la direéHon des 
mœurs ( 6 ) ; qu'un auteur dont Platon n*a pas 
rougi d'emprunter plus d'une fols les idées & les 
maximes fx)j enfin, qu'un dîfciple de Socrate 
eût ouvert des écoles de proflitution dans plufieurs 
villes de la Grèce, fans foule ver contre lui \ts ma* 
giArats & les citoyens , mêgie les plus corrompus ! 

(r) Diog. taert. ibid. §. 76. — (/) Atben. lib. 11, 
ap. II , pag. 544. Dicg. Laert. lib. 1 , §. 67. — ( *) W. 
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)id. $. 79. — ( « ) Aristot. metapli. lib. j , cap. i , t. a , 
. 860.— (j») Tlieopomp, ap. AtlieB. lib. iip,p. 508. 
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Le nom de voHipté , que )e donne à la {atb£ic- 
lion intérieure qui doit nous rendre heureux , a 
hleSé ces efprits fupeificiels qui s'attachent plus 
. aux mots qu aux chofes ; des philofophes , oubliant 
qu'ils aimem la juftice, ont favorifé la prévention, 
& quelques-uns de mes difciples la juftifieront peut- 
être en fe livrant à des excès : mais un excellent 
principe change*t-il de caraâèrè, parce qu'on en 
dre de âtuffes conféquences (y)i 

Je vous ai expliqué ma doârine. J'admets, 
comme le feul inftrument du bonheur , les émo* 
lions qui remuent agréablement notre ame ; mais 
îe veux qu'on les réprime , dès qu'on s'apperçoit 
qu'elles y portent le trouble & le défordre (l): 
& certes , rien n'eft fi courageux que de metue à« 
la-fois des bornes aux privatioiis ^ aux jouïf- 
(ances. 

Antiflhène prenoit en même temps que moi 
I les leçons de Socrate : il étoit né trifle & févère; 
moi^ gai & indulgent. Il profcrivit les plaifirs, & 
n'ofa point fe mefurer avec les paffions qui nous 
jettent d^^n» une douce langueur ; je trouvai plus 
d'avantage à les vaincre qu'à les éviter ; & malgré 
leurs murinures plaintifs, je les traînai à Ina fuite 
comme des efclaves qui dévoient me fervirj,& 
m'aider à fupporter le poids de la vie* Nous Tui* 



(y) Aristot. apod. Ccer. de nat. deor. lib. ^, cap* 31» 
t, 2, p. 511. — (î) Piog. Lacrt. lib. a, §. 75. 
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vîmes des routes oppofées ^ $ç voici le fruit que 
nous avons recueilli de nos efforts. Antldhéne fe 
crut heureux , parce qu'il fe croyoit fage : je me 
crois fage , parce que je fuis heureux {a). 

On dira peut-être un jour que Socrate & Arif- 
tlppe , foit dans leur conduite , foit ^àns, leur docr 
trine, s'écartoient quelquefois des ufages ordinai- 
res : mais on ajoutera fans doute, qu*iU rachetoient 
ces petites libertés par les lumières dont ^ ils ont 
enrichi la pbilofophie ( ^ )» 



ia ) Batt. mém. de Facad. des bell. lettr. t. 26 , p. 6. 
i) Cicer. de ofiic. Hb. i, cap. 41, t. 3 , p. 221 é 



Fin du Chapitre trtntç-deu^ûitm* 



•1 



t . n 



I '' ' 



ou JEUITE ÂNA^HARSIS. If 

■ 1 , I I II I III I — — ^^>— 

CHAPITRE XXXIIL 

Demi Us entre Denys le jeune ^ roi de Syracufe^ 
& Dion fon beau^ frère* Voyag/u (k Platon en 
SîciU\ 

xJtvvis que j'étoU en Grèce, j'en avoU par- 
couru les principales villes ; j'avois été témoin 
des grandes folennités qui raflemblent fès dlffé- 
rentôs nations. Peu content de ces courfes parti- 
culières 9 nous réfolûmes , Philotas et moi , de 
Vifiter , avec plus d'attention , toutes Tes pro- 
vinces, en commençant par celles du nord, 

La veille de notre départ , nous foupâmes chez 
Platon : je m*y rendis avec ApoUodore et Philotai. 
Nous y trouvâmes Speufippe fon neveu , plufieurs 
de fes anciens difciples, & Timotbée fi célèbre 
par fes viâoires. On nous dît que Platon étoit 
enfermé avec Dion de Syracuîe, qui arri voit du 
Péioponèfe, & qui , forcé d'abandonner fa patrie» 
avoit, fix à iept ans auparavant, fait un aifez 
long féjour à Athènes : ils vinrent nous joindre 
un moment après. Platon me parut d'abord in- 
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quiet & fouoieux , mais il reprit bientôt fon air 
ierein, & fit fervir. 

La décence & la propreté régnoient à fa table« 
Timothée, qui dans les camps, n'entendpit parler 
que d'évolutions, de fièges, de batailles; dans les 
fociétés d'Athènes , que de marine & d*impofitions , 
ièntoit vivement le prix d'une converfatîon foute- 
nue fans effort, & inftruâive fans ennui II s'écrioit 
quelquefois en foupirant : » AH Platon , que vous 
» êtes heureux (^ ) ! )> Ce dernier s'étant excufé 
de la frugalité du repas ^ Timothée lui répondit : 
9> Je fais que les foupers de TAcadémie procu- 
f> rent un doux fommeil, & un réveil plus.dout^ 
» encore ( ^ ). » . 

Quelques-uns àes convives fe retirèrent de bonne 
heure : Dion les fuivit de près. Nous avions été 
frappés de fon maintien & de fes difcours :.I1 eft 
à préfent la viâime de la tyrannie , nous dit 
Platon ; il le fera peut-être un jour de la liberté. 

Timothée le prefla de s'expliquer. Rempli d'ef- 
timè pour JDion, difoit-iî, fai toujours ignoré les 
vraies oaufçs de fpn exil, & je n'ai qu'une idée 
confufe des ttoùbles qui agitent la cour de Syra^ 
cufe. Je ne les ai vues que de trop près ces agi- 
tations , répondit Platon. Auparavant j'étois indi- 
gné des foreurs & des injuftices que le peuple 
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(<f) MWnn, var. hist^ lib. a, cap. lo, r- (f) Id, ibid, 
cap. i8. Atben. lib. 10| p. 41^, 

exQKe 
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exerce quelquefois dans nos aSemhlées : cdinbieit 
plus efiVayantei & plus dangereufes font les îAfri- 
gues , qui , fous un calme apparent , fermefitent 
(ins (feife autour du trône, dans ces négîons éle* 
vées , oii , dire la vérité left un crime , la faire 
goûter au prince un crime plus grand encore; oii» 
la fureiir juAifie le fcélérat, îi h difgrâce rend 
coupable rhomme vertueux ! Nous aurions pu ra« 
mener le roi de. Sy racufe; oi^ Ta ûidignemeni 
perverti : xe pVfi pas le fort, de Dion <|Uf. JQ 
déplore , c'eil celui d.e la Sicile entière. Ces paroles 
redoublèrent notre xurioiité; & Platon, cédant à 
nos prières» ^commença de cette manière : 

Premier y^TACEDE PiATOKi 

II' y a 31 ans environ* que des r^ifons trop 
, loneues à déduire , n^e conduifire^^t en. Sicile 1 c )• 
Denys 1 ancien régnoit à Syracufe ; vpus fa vez 
que ce prince, redoutable par fes ta!cn$ extraor- 
dinaires, s'occupa, tant qu'il vécut, à donner des 
fers aux nations voifines & à la fîenne : frcruauté 
fembloit fuivre les" progrès de fa puiflance , qui 
parvint enfin au plus haut degré d'élévation. K\ 
voulut me connoître; &, côoimc il me fit des 
avances , il s'attendoit à des flatteries ; mais 1x 
n'obnnt que des vérités. Je ne vous parlerai' ni 



* Vers Tao- 389 avant. J. C. 

(O Plat, epist, 7, t, 3, p. 314 et 316. Diog. Laertit 

Tom# IV. • B 
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de fa fiiveur que jet bravai , ni de ùl vengeance 
doat j*eus de la peine à me garantir {^d). Se m'étois 
promis de taire fes injuftkes pendant fa vie ; & 
fa mémoire, n'a pas befoin de nouveaux ôutragei 
pour être en exécration! tous les peuples. 
, Je fis alors , pour la philofophie , une conquête 
dont elle doit s^onorèr ; c*eft Dion qui vient de 
fbrtir. Ariftoméque fa foeur fut une des deux 
femmes que Denys époufa le même^èiir; Hippa- 
tinrà^fon î)ère» avoît* été long-tenips'à la tête de 
)a république de Syracùfe ( e\ Ceû aux entré- 
tiens que j'eus iavéc le jeune Dion, que cette 
vîHe devra fa liberté, fi elle eft jamais affez beu- 
reufe pour la recouvrer C/)« 5on ame,, Supérieure 
aux autres, s'ouvrit aux premiers rayons de fa 
lumière, & s'ènflartimant tout-a-côup "<Fun violent 
amoUr pobrla vertu, cUe renonça,' fans héfiter, à 
toutes les paffions qpi Tavoient auparavant dégra- 
dée. Dion fe fournit à de fi grands facrifices avec 
une chaleur que je n'ai jamais remaitiuée dans 
aucun autre jeu^^c homme, avec une^conûanc^ 
,qui ne s'eft îamaûs .démentie,. . 

• Des ce moments il frémit de refclàvagje auquel 
j(a patrie" étoit léduke ( g >i mais, comme il fe 
•flattort toujours que fes exemples & fes' Erincipes 
ferofent impreffion fur le tyran > qui ne pouvoit 

{rf)Tlut- în DÎQR. t.i,^96a.---(OH..iWf Pvgî^ 
f /) Ptat. epist. 7 » t. 3 , pag. ^1$ et ji;. ^ ( g > ^ ^^ 
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s'empêcher de l'aimer & de l'employer (A) , fl 
continua de vivre auprès de Iuy, ne ceflant dé 
lui parler avec franchife, & de itiéprifer la haine 
d'une cour diffolue (r), 

Denys mourut enfin * , rempli d'effroi 9 tour* 
mente de Tes défiances, aufii malheureux que les 
peuples Tavoieiit été fous un règne de 38 ans (A). 
Entre autrss enfans» il laifia de Dofis, l'une de 
fes deux époules , un fils qui portoit le même nonv 
que lui 9 & qui monta fur te trône (/). Dion 
faifit l'occafion de travailler au bonheur de la 
Sicile* Il difoit au jeune prince : Votre père fou- 
doit fa puifTance fur les flottes redoutables dort 
vous (ibfpofeiy fur les dix mille barbares qui com« 
pofent votre garde. Cétoient , fuivant lui» de$ 
chaînes de diamant avec lerquelles it avoit garottd 
toutes le» parties de l'empire. Il fe trompott : je 
ne connois d'autres liens , pour les unir d'une 
manière tndiffoluble , que la juftice du prince , & 
famour des peuples Quelle honte pour vous , 
difoit -il encore, fi, réduit à ne vous diffinguer 
que par la magnificence qui éclate fur votre per- 
fonne & dans votre palais, le moindre de vo» 
fujets pouvoit le mettre audeffus de vous.^ par 



(I) Nep. în DFon. cap. i et 2. — (/) PlUt. in Dfonv 
I. I , pag. 960. 
* L'an 367 avant !• G. 
(à) 14 ibid. p. s^j. — C^) Dîod. Sic. lib. rj , p; ^^ 
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la fup^iorité de fes lumières & de Tes femi* 
mens (m)! 

Peu content dlndruîre le roi , Dion veilloît fur 
radminiftration de TEtat ; il opéroit le bien , il 
augmentoit le nombre de fes ennemis (a). Ils fe 
confutnèrent pendant quelque temps en efforts 
fuperflus ; mais ils ne. tardèrent pas à plonger 
Denys dans la débadche la plus honteufe ( o )« 
Dion f hors d'état de leur réfifter » attendit un 
moment plus favorable. Le roi » qu*il trouva le 
moyen de prévenir en ma faveur , & dont les 
defirs font toujours impétueux» m'écrivit plufieurs 
lettres extrêmement preflantes ; il me conjuroit de 
tout abandonner» & de me rendre au phuot à 
Syracufe. Dion ajoutoit dans les fiennes» que Je 
n'avoîs pas un inftant à perdre y qu'il éfoit encore 
temps de placer la philofophie fur le trône ; que 
Denys montroit de meilleures difpofitions , & que 
fes parens fe joindroient volontiers à nous pour 
Fy confirmer {p\ 

Je réfléchis mûrement fur ces lettres. Je ne 
pou vois pas me fier aux promefles d'un jeune 
konune , qui» dans un înftant , pafToit d'une extré* 
noté à fautre : mais ne devois-je pas me raffurer 
for la fageife confommée de Dion? FaHoit-xI 

(m) Phit. in Dion, t» t , p. çéi. — (») Eprst, DTon. apw 
Plat, t t»p. 309. — (o) Plut, in Dion t. 1, p^ 960. 

(r) Plat» cpist. 7, t. j, pag. J27* PUit» Mi, p. ^6î» 
JEJm^ var» bist. lib» 4, cap. x8» 



DU jcvNr Akacharsis* ^1 

abandonner mon ami dans une circo||ftaiKe fi 
critique i N*avotf-)e confacré mes jours S*4a ph'^ 
lofophie, que pour la trahir lorfqu'elle m'appe* 
loit à fadéfenfe (^ ) ? Je dirai plus : j'eus quelque 
efpoîr de réalîfer mes idées fur le meilleur des 
gouvememens^ & d*éublir ]e règne de la jufitce 
dans ks domatties du roi de Sicile (r ). Tels furent 
les vrais motifs qui m'engagèrent à partir J^ , motifs 
bien différens de ceux que iin'ont prêtés des cen- 
feurs in judes ( i }• 

Second r or âge de Platon; 

}e trouvai la cour de Denys pleine de diflen* 
ttons & de troubles. Dion étoit en butte k des 
calomnies atroces (r). A ces mots» Speufippe 
interrompit Platon : Men oncle,. dif-il, nofe pas 
TOUS raconter les honneurs qu*on lui rendit, Sc 
les fuccès qu'il eut à fon arrivée ( 2/ ). Le r^ le 
reçut à la defcente du vaifTeau, 8c l'ayant fait 
tnonter fur un char magnifique , attelé de quatre 
cfievaux blancs , il le conduifit en triomphe en 
milieu d'un peuple immenfe qui couvroh le rirsge : 
H ordonna que les portes du palais lui fuffent 



(q) Plat. ibid. p. 528, — (r>?Iat. epîst, 7, t. j, p^ 
318. Diog. Laert. lib. j , 5- ^ï. 

» Vers Tan J64 avant 1, C 

^s) Plat. ibid. Themist. orat. 1^^ p. 08$. Dlog. Laert. 
lib. 10 , S. S. — (t) Plat. ibid. p. 319. — ( a ) Plot, in 
Dion. t. I ,pag. 963. Ptm. lib. 7, cap, ^, t, i » p« 39x« 
^EliaD. var. bist, lib. 4, càp. ji9^ 
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ouvertes à toute heure , & offrît un facrifîcc 
pompeux y en reeonnoifïànce du bienfait que îes 
dieux accordoknt à la Sicile. On vit bient6t les 
courtifàns courir au devant de la réforme, prof* 
crire le hixe de leurs tables, étudier avec em^ 
preilèment les figures de géométrie , que divers 
ihftituteurs tra^oient fur le fable répandu d?ns les' 
Êilles mémes^u pakns. 

- Les peuples , donnés de cette fubite révolu- 
tion y concevoient des efpérances ; le roi fe mon- 
troit plus fenfible k kurs plaintes : on fe rappeloi^ 
qu^il avoit obtenu le titre de citoyen d'Athènes 
(»), la ville la plus libre de la Grèce. On difoit 
encore que> dans une cérémonie religieuse, le 
héraut ayant, d après la formule ufitée, adreffé^ 
des vœux au ciel pour la confervation du tyran , 
Denys , offenfé d^un titre qui jufqu'alors ne Tavoit 
point blefTé, s*écria foudain : Ne ceiTeras-tu pas 
de me maudire (y)? 

Ces mots firent trembler les partifans de U^ 
tyrannie» A leur tête fe trouvoit Phiiiflus ,, qui » 
publié rhiftoire des guerres de Sicile, & d'autres 
(Hivrages du même genre Denys Tancien Fa voit 
banni de fes Etats ; comme il a de Téloquence & 
de Câudace, on le fit venir de fon exil, pour 
Foppofer à Platon (^). A peine fat-îl arrivé, que 

\ 

- ■ I I i II I I ■! I *■ 

(x) Dertîosth. epist. Philîp. pag. iif. — (^) Plut. îi» 
Dion, t. I, pag. 96 j. — (^> Plut. ibid. pag^. 96»,Nep. u» 
Dioa. cap« ^, \ . 



DIT JEU Kl Ali ACHÀ AS I'S«* ly 

D'ion fut expafé à de noires calomnies i on rendît 
£i fidélité filfpeâe ; on empoifonnoit toutes Tes 
paroles y toutes ki aâions; Con(alk>it-îl de réfor^ 
mer à la paix une partie des troupes & des gale* 
res? il vouloit) en affoibliflant Tautorité royale, 
£iire paiTer là couronne aux enfans que fa fœur 
avoit eus de D^njrs rancien.'Forçoit>ii fon élève 
à méditer fur les principes d\in fage gouverné- 
ment ^ le toi , *difett-on , n'eit pfus qu'un difciple 
de FAcadémie, qu'un philofophe condamné pour 
le refte de fes jours à la recherche d'un bien 
chimérique (a). 

En effet, ajouta Hàton, on ne parloit à Syr»- 
cftfe que de deux confpirations ; Tune , de la 
philofophte contre le trône } l'autre , de toutes les 
paffions contre la ^hrldfophie» Je' fus accufé de 
-fevorifer la première ,' 8i^ dé profiter de mon 
^cendant fur Denys , pour lur tendre des piégfss» 
Il eft vrai que , de concert avec IXon , je lui 
âifoîs que s'il vouloit fe couvrir de gloire, Sc 
inémé'^atigmenter'fa paiflance, il de voit fe'côm* 
pdfi^ un tréfor d'amis vertueux, pour leur con- 
fieras magiilratures & lés emplois (èy*, rétablir 
lè!i= Villei Grecques détruites par les Carthaginois ^ 
& leur donner des lois izges , en attendant qu'il 
pàtktir tendre la liberté ^ prefcrtre enfin des 



- (a) Pîat.'cpist.'y;'t. "u pa?« jSî* Pl^t. în Dion, t» i» 
fa& 961» etc» — (^ ) Plat, ibli pa^^ 332 et 336» 
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bornes à fon autorité, & devenir le roi de Tes 
fujets, au lieu d'en être le tyran (c). Denys paroif- 
fbit quelquefois touché de nof cpnfeils ; mais Jei 
anciennes préventions contre mon ami , fans ceflTe 
entretenues par des infinuations perfides, fubfif- 
toient au fond de fon ame. Pendant les premiers 
mois de mon féjour -à Syracufe , j'employai tous 
mes foins pour les^ détruire (^); mais, loin de 
réuffir, je voyons le crédi^de Dion s'affoibUr 
par degrés {e). ' -, .. 

La guerre avec les Carthaginois duroit encore ; 
& quoiqu'elle ne produisit que des hoflilités pafla* 
gères , il étoit néceflaire de la terminer. Dion , 
pour en xnfpirer le défir aux généraux ennemis^ 
leur écrivit de l'inflruire des premières négocia* 
lions 9 afin qu'il pût leur ménager une paix folide. 
La lettre tomba, je ne fais comment, entre les 
mains du roi. Il confulte à l'inftant Philifhis ; & 
préparant fa vengeance par une diflimulation pro* 
fonde, il afTede de rendre fes bonnes ..grâces à 
Dion , l'accable de marques de bonté , ,[e cptiéàt 
fur les bords de la mer, lui montre la lettre fatale, 
lui reproche fa trahifon , & ^ans lui permettre un 
mot d'explication , le fait embarquer fur un v^ 
feau qui met auffitôt à la voile (/)• t . 



(c) Plat, cpist. 3, t. 3 , p. ?iÇ , 316, 319. Plut. îtt 
Bion. pag. 962. -^l^} Plat, epist; 7, t. 3 , pag. 329. 

[^] Plut» ibid. p, 963. — (/) Plu(, in Dioiu t. Xi p. 
^j. Plat, epist, 7, t. 5 , p. 329. . r> 
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Ce coup de foudre étonna la Sicile , & concerna 
les amis de Dion ; on craignoit qu'il ne retombât 
fur nos têtes ; le bruit de ma mort fe répandit à 
Syracufe^ Mais à cet orage violent fuccéda tout* 
à-ccup un calme profond : foit politique , foît 
pudeur , le roi fit tenir a Dion une fomme d'argent , 
que ce dernier refufa d'accepter (^). Loin de fé* 
vir contre les amis du profcrit, il n'oublia rien 
pour calmer leurs alarmes ( ^ ^ : il cherchoit em 
particulier à me confoler ; 3 me conjuroit de refter 
auprès de lui» Quoique Tes prières fuflènt mêlées 
ide menaces^ & Tes carefTes de fureur» je m'en 
tenoîs toujours à cette alternative ; ou le retour de 
Dion y ou mon congé. Ne pouvant furmonter ma 
réfiflance » il me fit transférer à la citadelle , dans 
fon palais même. On expédia des ordres de tous 
côtés pour me ramener à Syracufe t fi je prenois la 
fuite : on défendit à tout capitaine de vaifTeau de me 
recevoir fur fon bord , à moins d'un exprès com- 
mandement de la main du prince. 

Captif, gardé à vue , je le vis redoubler d'em- 
preflemens & de tendreffe pour moi (i ) ; il fe mon* 
trok jaloux, de mon effime & de mon amitié; il 
ne pouvoit plus fouffrir la préférence que mon 
pœur donnoit à Pion ; il Texigeoit avec hauteur ; 
\\ h demandoit en fuppliant. J'étois fans celTe 
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(g) Epîst. Dion. ap. Plat. t. 5» P- ^09.— (A) Plat. 
«Pi?t. 7. t, 3 , p. 529. — ( / ) Plat, çpist. 7, t. 3 , p. 330, 
TQm< IK C 
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erpefé à des fcènes extravagantes : c*étoîent del 
cmportemens, >des excufes , des outrages & des 
larmes (k\ Comme nos entretiens devcnoient de 
jour en jour plus fréquens , on publia que j'étoîs 
Tunique dcpofîtaire de fa faveur. Ce bruit, ma- 
lignement accrédité par Phiiiftus & fon parti ( / ) , 
me rendit odieux au peuple de à l'armée ; on me fit 
un crime des déréglemens du prince , & des fautes 
de l'adminirtration, J'étoîs bien, éloigné d'en être 
Tauteur ; à l'exception du préambule de quelqu3s 
lois , auquel je travaillai , dès mon arrivée en Sici'e 
( m ) , j'avois refufé de me mêler des affaires publi- 
ques , dans le temps même que j'en pouvois par- 
tager le poids avec mon fidèle compagnon ; je 
venois de le perdre ; Denys s*étoit rejeté entre les 
bras d'un grand nombre de flatteurs perdus de dé- 
bauche; Si j*aurois choifi ce moment pour donner 
des avis à un jeune infenfé , qui croyoit gouverner, 
& qui fe iaiffoic gouverner par des confeillers plus 
tnéchans , 6c non moins infenfés que lui! 

Denys eût acheté mon amitié au poids de l'or ; 
je la mettois à un plus haut prix : je voulois qu'il 
fe pénétrât de ma doârine, & qu'il appiit à fe 
rendre maître de lui-mênie , pour mériter de com- 
mander auic autres : mais il n aimé que la philofo<<* 
pliie qui exerce l'efprit^ parce qu'elle lui donne 



( k ) Plut, in Dion. t. i , p. 964. — (/) Plat, epist. 3; 
tt 3, paj. 315. — (m) Plat, epist. i, t, 3» pag, 316* 



DU JEUNE ANACHARSIS. 27 

occafion de brillef. Quand je le ramenois è cette * 
fagefie qui règle les tnouvemens de Tame , je 
voyois Ton ardeur s'éteindre, II m'écoutoit avec 
peine, avec enïbarras. Je m'apperçuf qu'il éfcit 
prémuni contre mes attaques : on l'a voit en effet 
averti qu'en admettant mes principes , il aflureroit 
le retour & le triomphe de Dion (n), 

La nature lui accorda une pénétration vive, une 
éloquence admirable, un cœur fenfible, des mon- 
vemeas de générofité , du penckant pour les chof.s 
honnêtes : mais elle lui refufa un caradère ; & fon 
éducation abfolument béglîgée ( ) , ayant altéré 
le germe de fes vertus , a laiffé poufler des défauts 
qui heureufement affoibliffent fes vices. II a de la 
dureté fans tenue , de la hauteur fans dignité» C'eft 
par foibleffe qu'il emploie- le menfor.gè 6c h per» 
fidie , qu'il paflè des jours entiers dans rivreffe du 
vin & des voluptés. S'il avoit plus de fermeté, il 
feroît le plus cruel' des hommes. Je ne lui connois 
d'autre force dans l'ame , que l'inflexible roîdei r 
avec laquelle il exige que tout plie fous fes vo- 
lontés paflagères ; raifons j opinions i fendmens , 
tout doltitre en certaihs momens fubordonné à 
fes lumières ;& je l'ai vu s'avilir par des foumif- 
fions & des bafTefTes , plutôt que de fupporter 
l'injure du refus ou de la comradiâion : s'il s'acharne 



( » ) Id. epist. 7 , t. 5 , pag, 330, — ( o ) Plut, in Dipot 
t. 1 , p. 9^1. 
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• maintenant à pénétrer les fecrets de la nature (p); 
c'eft qu'elle ne doit avoir rien de caché pour lui. 
Dion lui eft fur-tout odieux , en ce qu'il le, cou* 
trarie par fes exemples & par fes avis. 

Je demandois vainement la fin de fon, exîl & 
du mien , lorfque la guerre s'étant rallumée , le 
remplit de nouveaux foins {ç). N'ayant plus de 
prétexte pour me.retenir , il confentit à mon départ. 
Nous fîmes une efpèce de traité. Je lui promis dç 
venir le rejoindre^ la paix ; il me promit de rappe- 
ler Dion en même temps; dès qu'elle fut conclue, 
il eut foin de nous en informer. Il écrivit à Dion 
de différer fon retour d'un an , à moi de hâter le 
mien (r). Je lui répondis fur-le-champ , que mon 
fige ne tne permettoit point de courir les rifques 
ii'un û long voyage ; & que, puifqu'il manquoît à 
fa parole , j'étois dégagé de la mienne. Cette 
réponfe ne déplut pas moins à Dion qu'à Denys 
(^). J'avois alors réfplu de ne plus me mêler de 
leurs affaires ; mais le roi n'en étoit que plus obftiné 
^ ^ns fon projet ; il mendioit de$ foUicitations de 
toutes parts j il m'écrivoit fans ceÇe ; il mé faifoit 
écrire par tnes amis de Sicile , par le§ philofophe$ 
de l'écolp dltalie, Archytas , qqi eft à la tête de 
ces derniers , fe rendit auprès de lui ( : ^ we 
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(p) Plat, epist. 2, t. 3, p. rji «PJ"\7.» P^S* .^,^1 
(q) Plut, in Dion. 1. 1, p. 9^4. -7 (O ^']^}' ^P'^*. 5, 

{. S , p. 317 ; epist. 7, p. 338- -• J O W. epiçt. 7. P. 33»- 

- (OPlat. cpist. 7f t. 3, p. 538. 
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marqua, & fon témoignage fe trouToit confirmé 
par d'autres lettres, que le roi étoit enflammé 
d'une nouvelle ardeur pour la philofophie , & que 
î'eipoferois ceux qui la cultivent dans Tes états , fi 
)€ n'y retournois au plu$ tôt. Dion de fon côté 
me perfécutoit par Tes inftances. 

Le roi ne le rappellera jamais ; il le craint : il 
ne fera jamais philofophe , il cherche à le parettre 
(tt). Il penfoit qu'auprès de ceux qui le font véri« 
tablement , mon voyage pouvoit ajouter à fa con* 
fidération , & mon refus y nuire : voilà tout le 
fecret de l'acharnememt qu'il mettoit à me pour* 
fuivre* 

> Cependant je ne crus pas devoir réfifter à tant 
d'avis réunis contre le mien. On m'eût reproché 
peut-être un jour d'avoir abandonné un jeune 
prince qui metendoit une ièconde fois la main» 
pour fortir de fes égaremens ; livré à fa fureur les 
amis que j'ai dans ces contrées lointaines ; négligé 
les intérêts de Dion , k qui l'amitié , rhofpitalité , 
la reconnoiflance m'attachoient depuis fi long- 
temps (x). Ses ennemis avoient fait féqueflrer 
fes revenus (y'^^ils le perfécutoient^ pour Tex"- 
citer à la révolte; ils multiplioient les torts du roi, 
pour le rendre inexor|ihle. Voici ce que Denys 



Îu ] W. epist. * , t. 3 , p. 3 î2 5 cpist. 7 , pag. J38, ^ 
x] Id. epist. 7, pag. ^xS, — (y) Plat, epist. 3,t* 3 , 
u 318. Pliu. in Dion. t. i , p. 965, 
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m'écrivit (^) : <cNous traiterons d*abord Taffalre 
M deDiQn : j'en padâiat par tout ce que vous 
n voudrez , & î'efpère que vous ne voudrez, que 
t> des chofes jufies. Si vous ne vene2 pas, vousi 
» n'obtiendrez jamais rien pour lui* » 

Je connoiiTois Dion. Son atne a toute la hau- 
teur de la vertu. Il avoit fùpporté paifiblement la 
violence : mais fi à force d'injuftices on parvenoil 
à l'humilier , il faudroit des torrens de fang pouf 
« laver cet outrage. Il réunit à une figure impofante , 
les plus belles qualités de refprit & du coeur (4); 
il pofsède en Sicile des richefles Immeînfes {^); 
dans tout le royaume , des partifans fans nombre ; 
dans la Grèce, un crédit qui rangeront fous fcs 
ordres nos pitis braves guerriers (r ). J*entre vayôîs 
de ^rand^ ifiaui près àe fondre fiir la Sicile ; il 
dépendoît peut-être de moi de les prévenii ou de 
les fufpendre. 

II m'en coûta pour quitter de nouveau ma retraite , 
& aller , à Tâge de près dé 70 ans , affronter un 
defpote altier, dont les caprices font aufii orageux 
que les mers qu'il me falloir parcourir : mais il 
n*efi point de vertu fans facrifice , point de philo- 
fpphie fans pratique. Speufippe voulut m*acc6m- 
pagner. J'acceptai fes offres (d) :]q me fiattois 



(l) Plat epist. 7, P* 339. Plut, ibid — (a) Plat. ibid. 
p, 3^6. Diod. Sic. lib. 16, p. 410. Nep.in Dîor. capv4. 
(h) Plat- ibid pag. 3^7. Plut. ibid. t. i , pag. 9^0. 
le) Plat. ibid. p. 32S. Plut. ibid. p. 964. — (c'y Plat. 
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que les agrémens de fon efprît fédulroient le roi , 
û la force de mes raifons ne pouvoir le convaincre. 
Jq partis enfin , & j'arrivai heureufement en 
Sicile *. 
Troisième voyage de Platow. 
Denys parut tranfporté de joie , ainfi que la 
reine & toute la fanulle royale ( < ). Il m'avoit fait 
préparer un logement dans le jardin du palais (/). 
Jô lui repréfentai , dans notre premier entretien, 
que fuivànt nos conventions , l'exil de Dion de voit 
finir au moment où je retournerois à Syracufe. A 
ces mots il s'écria : Dion n'eft pas exilé ; je l'ai 
feulement éloigné de la cour. (g). II eft temps de 
l'en rapprocher , répondis-je , & de lui reftitucr 
fés biens , que vous abandonnez à des adminiftra* 
tsiurs infidèles ( A ). Ces deux articles furent long- 
temps débattus entre nous, £c remplirent plufieurs 
féances : dans l'intervalle, il cherchoit, par des 
diflinéHons & des préfens^à me refroidir fur les 
intérêts de mon ami » & à me faire approuver fa 
dii*grâce ( i ) : mais je rejetai des bienfaits qu'il 
falloir acheter au prix de la perfidie & du déshon^ 
oeur. 

Quand je voulus fonder l'état de fon ame , & 



cpîst. 1, t 3 , pag. 314 Plut, in Dion. t. i., pag. 9^7. 

* Au commencement de Tan 361 avant J. C. 
r < « ) Plut. «ibid. p. 965 . — (f) Plat, epist. 7, t. 3 » p. 349. 

fg) Id. ibid. p. 3^8, — (h) Plat, epist. 3, p. 317. 
i) Id. epist. 7, p. 333 et 334. 
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fes difi^ofitîons à l'égard de la philofophîe ( A: ) » il 
ne me parla que des m^rftères de la nature , & 
fur-tout de Torigine du mal. Il avoit ouï dire aux 
Pythagorlens d'Italie , que )e m'éfois pendant long* 
temps occupé de ce problème ; & ee fut un des 
motifs qui rengagèrent à prefler nM>n retour ( / j» 
Il me contraignit de lui expofer quelques-unes de 
mes idées ; je n'eus garde de les étendre , & je dois 
convenir que le roi ne le defiroit point (/»);& 
il étoit plus jaloux d'étaler quelques foibles folutions 
qu*il avoit arrachées à d'autres philofophes. 

Cependant je revenois toujours , & toujours 
inutilement , à mon objet principal , celui d'opérer 
entre Denys & Dion , une réconciliation nécef- 
faire à la profpérité de fon règne. A la fin , auiG 
fatigué que lui de mes importunités, je commençai 
à me reprocher un voyagé non moii^ infniâueux 
que pénible. Nous étions en été; je voulus profit 
ter de la faifon pour m*en retourner : je lui déclarai 
que je ne pouvois plus refter à la cour d*un prince 
fi ardent à perfécuter moii ami ( /i ). Il employa 
toutes les féduâions pour me retenir, & finit par 
me promettre une de fes galères : mais comme il 
étoit le maître d'en retarder les préparatifs, je 
réfolus de m'embarquer fur le premier vaiiTeau qui 
mettroit à la voile. 



(Jt) Id. ibid. p. 340.— (/) W. ibid. p,338. Plut, m 
Dion. t. T , pag. 96^ — (m) Plat. ibid. pag. )4U 
(«) Plût, epist. 7, p. 345, 
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Deux iour$ après il vint chez moi , & me dit 
(o) : <c L'affaire de Dion eft la feule caufe de nos 
s» divifion$ ; il faut la tenninen Voici tout ce que 
n par amitié pour vous je puis faire en fa faveur : 
ff qu'il refte dans le Péloponèfe » jufqu'à ce que 
91 le temps précis de fon retour foit convenu entre 
7i \\ii ) moi 9 vous & vos amis^ Il vous donnera 
9> ÙL parole de ne rien entreprendre contre mon 
n autorité : il là donnera . de 4nême à vos amis » 
97 aux fiens , & tous enfemble vous, m'en ferez 
n garans. $Qs richefles feront tranfportées en 
» Grèce, & confiées à des dépofitaires que vous 
fy choisirez ; il en retirera les intérêts , & ne pourra 
M toucher au fonds fans votre agrément ; car je 
9» ne compte pas aflez fur fa fidélité , pour laifTer 
9> à fa difpoiition de fi grands moyens de me nuire. 
» J'exige en même temps que vous reftiez encore 
9» un an avec moi ; & quand vous partirez , nous 
» vous remettrons l'argent que nous aurons à lui* 
19 J'efpère qu'il fera fatisfait de cet arrangement. 
» Dites^moi s'il vous convient. j> 

Ce projet m'affligea. Je demandai vingt-quatre 
heures pour l'examiner. Après en avoir balancé les 
avantages 6cles inconvéniens , je lui répondis que 
î'acceptois les conditions propofées , pourvu que 
Dion les approuvât. Il fut réglé en conféquence, 
que nous lui écririons au plutôt Tun & l'autre , & 

\ Il ■ Il I ■■ I I ■■ .1 > 
(o) Id. Ibid. p. 346. 
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qu*en attendant on ne changeroit rien à la nature 
de (es biens. Cëtoit le fécond traité que nous fai- 
fionsenfemble^ &ilne fut pas mieux obfervéqu€ 
le premier (p ). 

J avois laifTé pafTer la faifon de la navigation : 
tous les vaifieaux étoient partis. Je ne pouvois pas 
m*échapper du j:)rdin à Tinfçu du garde à qui la 
porte en étoit confiée. Le roi 9 maître de ma per- 
fonne, commençoit à ne plus fe tontraindre. Il 
me dit une fois : « Nous avons oublié un article 
» eflentiel. Je n*enverrai à Dion que la moitié de 
» fon bien ; Je réferve l'autre pour fon fils , dont 
yy je fuis le tuteur naturel, comme frère d'Arété 
>? fa mère (^ )• » Je me contentai de lui dire qu'il 
falloit attendre la réponfe de Dion à fa première 
Kttre, & lui en écrire une féconde, pour Tindruire 
de ce nouvel arrangement. 

Cependant îl procédolt fans pudeur à la difEpa* 
tlon des i>iens de Dion*; il en fit vendre une partie 
comme il voulut , à qui il voulut , fans daigner 
m'en parler, fans écouter mes plaintes. Ma Situa- 
tion devenoit de jour en jour plus accablante : un 
événement imprévu en augmenta la rigu3ur. 

Ses gardes , indignés de ce qu'il vouloit diminuer 
h folde des vétérans , fe préfentèrent en tumulte 
au pied de la citadelle , dont il avoit fait fermer 
les portes. Leurs menaces , leurs cris belliqueux 

(p) Plat, epist. 7, t. 3, p. 347. — (f) Id. ibid. 



DU JSU.KE AnACHARSIS. 3f 

ic les 'apprêts Jie Taflim l'effrayèreAt tellement , 

qu'il leur accorda plus quils ne <lemandoient ( r^* 

HéracUde, un dn premiers citoyens de Syracufe , 

fortement foupçooné d'être l'auteur de l'émeute, 

prit la fuite , & employa le crédit de fes^ parens , 

pour effacer les impredions qu'on avoit données 

au roi contre lui. 

Quelques jours après je me promenoîs dans le 

jardin (s ) ; j'y vis entrer Denys & Théodote 

qu'il avoit m^ndé : ils s'entretinrent quelque temps 

^femble , & s'étant approchés de moi , Théodote 

me dit : <( J'avois obtenu pour mon neveu Héraclide, 

» U permifEon de venir fe juftifier , & , fi le roi ne 

n le veut plus fouffrir dans fes états, celle de k 

n retirer au Péloponèfe , avec (a femme, fon fils , 

» & la jouïflfance de fes biens» J'ai cru devoir en 

» conféquence inviter Héraclide à fe rendre ici. 

î> Je vais lui en écrire- encore. Je demande à préfent 

» qu'il puiffe fe montrer fans rifque , foit à Syra» 
w cufe,foit aux environs. Y confentei» vous , 

>• Denys ? J'y confens, répondit k roi. 11 peut 

» même demeurer chez vous en t^ute sûreté. » 

Le lendemain matin, Théodote & Eurybius 

entrèrent chez moi , la doufeur & la conftetnation 

peintes fur leur vifage, a Platon , me dit le prc- 

n mier, vous fûtes hier témoin de la promefle du 

>} roi« On vient de nous apprendre que des foidatsj 

(r) Plat, epist. 7, t. 3, p. 348. — (*) Id. ibid. 
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I» répandus de tous côtés , cherchent Héraclide ; 
iHDs ont ordre de le faifir. U eft peut* être de re* 
9> tour. Nous n'avons pas un moment à perdre : 
I» venez avec nous au palais. )i Je lés fuivis. Quand 
nous fûmes en préfence du roi » ils repèrent im- 
mobiles 9 & fondirent en pleurs. Je lui dfs : m Ils 
M craignent que » malgré l'engagement que vous 
9) prîtes hier, Héractide ne coure des rifques à 
M Syracufe; car on pré fume qu'il efl revenu. » 
Denys bouillonnant de colère , changea de couleur. 
Eurybius 6c Théodote fe jetèrent à fes pieds , & 
pendant qu'ils arrofoient h% mains de leurs larmes, 
je dis à Théodote : <i RaiTurez-voVis ; le roi n'ofera 
9> jamais manquer à la parole qu'il nous a donnée. 
9> Je ne vous en ai point donné , me répondit-il 
I» avec des yeux étincelans de fureur : Et moi 
)) j'attefte les dieux , repris-je > que vous avez 
9> donné celle dont ils réclament l'exécution, n Je 
lui tournai enfuite le dos , & me retirai {^t\ Théo- 
dote n'eut d'autre reflburce que d'avertir fecrètc* 
ment Héraclide, qui n'échappa qu'avec peine aux 
pourfuîtes des foldats. 

£)ès ce moment Denys ne garda plus de mefures ; 
il fuivit avec ardeur le projet de s'emparer des biens 
de Dion ( u ^ ; il me fit fortir du palais. Tout com- 
merce avec mes amis y tout accès auprès de lui « 



(0 Plat, epîst. 7f t. 3, p. J49, — («) [lut, m DioD. 
1. 1 , p. ^6» 
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m'étoîent févèrement interdits^ Je n'entendois par- 
ler que de fes plaintes , de {es reproches , de Tes 
menaces (x). Si je le voyois par hafard» c'éfoit 
pour en eiTuyer des farcafpes amers & des plai- 
îanteries indécentes (y ) y car les rois » & les coar- 
tifans, à leur exemple t perfuadés fans doute que 
leur faveur feule fait notre mérite , cefTent de con« 
iîdérer ceux qu'ils ceflènt d'aimer. On m'avertit 
en mçme temps que mes jours étoient en danger; 
& en eâet , des fatellites du tyran avoient dit qullf 
sn'arracheroient la vie , s'ils me rencontroient. 

Je trouvai le mcfyen d'inAruire de ma fttuation 
Archytas & mes autres amis de^ Tarente (^). 
Avant mon arrivée , Denys leur 9voit donné fa 
foi que )e pourrois quitter la Sicile quand je lel 
jugerois à propos ; ils m'avoient donné la leur pour 
garant de la fienne {a). Je l'invoquai dans cette 
occafi«n. Bientôt arrivèrent des députés de Ta- 
rente ! après s'être acquittés d^une commiflion qui 
avoit fervi de prétexte à' Pambaflade » ils obtinrent 
enfin ma délivrance. 

En revenant de Sicile , je débarquai en Élide i 
& j'allai aux jeux olympique«« oîi Dion m'a voit 
promis de fe trouver {b). Je lui rendb compte de 
sna mi£on » & je finis par lui dire : Jugez vçus-. 



(x) Plat. îbîd. — (^)W. epîst. î,pag. ^19. 
(7) Plat, epist. 7, p. 3ÇO. — (a) Plut, in Dion. t. iV 
u 96/. Diog. Laert. in Plat, lib. 3 • S* a». — 1 ^ ) l'^at. ibid. 
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même du pouvoir que la philofophie a fur refprît 
du roi de Sytacufe. 

Dion , indigné des nouveaux outrages qu*îl ve« 
noit de recevoir en ma perfonne , s'écria tout à- 
coup : a Ce n'eft plus à l*éc6le de la philofophie 
n qu'il faut conduire Denys ; c'eft à celle de Tad- 
n verfité , & je vais lui en ouvrir le chemin. Mon 
n miniftère eft donc fini , lui répondis- je. Quand 
n mes mains feroient encore en état de porter les 
n armes > je ne les prendroîs pas contre un .prince 
n avec qui j'eus en commun la même maifon , la 
I» même table, les mêmes fatrifices; qui^^fourd 
i> aux calomnies de mes ennemis , épargna des 
ff jours dont il pouvoit difpofer ; à qui j'ai promis 
n cent fois de ne jamais favorifer aucune entre- 
» prife contre fon autorité. Si , ramenés un jour 
n Tun & Tautre à des vues pacifiques , vous avez 
n befoin de ma médiation , je vous l'offrirai avec 
M. empreil'ement : mais (ant que vous méditerez des 
9' projets de deAruâion» n'attendez ni confeils» 
n ni fecours de ma part ( c ). >» . 

J'ai pendant trois ans employé divers prétextes^ 
pour le tenir dans i'inaâion ; mais il vient de me 
déclarer: qu'il eft temps de voler . au fecours de f;| 
patrie. Les principaux habitans de Syracufe , las 
de la fervitude, n'attendent que fon arrivée pour 
en brifer le joug. J'ai vu leurs lettres; ils ne dcmaq- 

{cl Hat, epîst. 7 > t« 5 > P* JJ^» 
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dent ni troupes, ni. vaiiTeaux , mais fon nom pour 
les autonfer9& fa préfence pour les réunir (^\ 
Ils lui nnarquent auffi que fon époufe , ne pouvant 
plus réfider aux menaces & aux fureurs du roi , 
a été forcée de contraâer un nouvel hymen (^ e \ 
La mefure eft comble, Dion va retourner au 
Péloponèfe ; il y lèvera des foldats ; & dès que Tes 
préparatifs feront achevés , il paflera en Sicile* 

Tel fut le récit de Platon. Nous prîmes congé 
de lui, & le lendemain nous partîmes pour la 
Béotie* 



f 



d] Plut, in Dion. t. i , pag. 967. 
< ] Plut, in Dion. t. i , 960. 

fin du Chapitre trcnu-tfoifième* 
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CHAPITRE XXXI V» 

Voyage de Béotïe * ; V Antre de Trophonius , Héjiode , 

Pindare. 



o 



N voyage avec beaucoup de sûreté dans toute 
la Grèce; on trouve des auberges dans les prin- 
cipales villes 9 èi fur les grandes routes {a)\ mais 
on y eft rançonné fans pudeur. Comme le pays 
cft prefque par- tout couvert de montagnes & de 
collines, on ne fe fert de voitures que pour les 
petits trajets ; encore eA-on fouvent obligé d'em- 
ployer Tenrayure ( ^ ). Il faut préférer les mulets 
pour les voyages de long cours (c) & mener 
avec foi quelques efclaves, pour porter le ba* 

Outre que les Grecs s'empreffent d'accueillir 
les étrangers , on trouve dans les principales villes 
des Proxènes chargés de ce foin ; tantôt ce iont 
des particuliers en liaifon de commerce ou d'hof* 
pîtalité , avec des particuliers d'une autre ville ; 
tantôt ils ont un caraâère public , & font recoi^ 



* Voyez 1? carte de la Béotie. 

{a) Hat. de leç. lib. ii , p. 919. iEschin. de fais. I^, 
p. 410. — {b) Atbeiis lib. 9 , p 99. — { c ) >E$chin. iq 
ttesiph, pag. 440. — (4) i£schin, de fais. leg. pag. 410. 
CasaHb. in Theopbr* cap. 11 , p. 103. Duport, ibio. p. 385. 

nus 
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nus pour les agens d'une ville ou cTune tiation 
qui , par un décret folennel , les a choifis avec 
Fagrément du peuple auquel ils appartiennent (^); 
enfin ^ il en e(l qui gèrent à la fois les afFatres 
d'une ville étrangère & de quelques «uns de fe» 
citoyens (f). 

Le Proxène d'une ville en loge les députés ; ii 
U$ accompagne par- tout » & fe fert de Ton crédit 
pour afllirer le fuccès de leurs négociations {g)i 
il procure à ceux de fes habitans qui voyagent,' 
les agrémens qui dépendent de lui. Nous éprou* 
vâmes ces fecours dans plufieurs villes de la Grèce. 
En quelques endroits , de fimplei citoyens pré* 
venoient d'eux*nriémes nos defiri (A), dans TeC* 
pérance d'obtenir la bienveillance des Athénfehf> 
dont ils déûroient d^étre h$ agehs^ et de jouir ^ 
s*ils venoient à Athènes » des prérogatives attachées 
à ce titre, telles que la perimffion ^d'aâifler à 
l'aiTemblée générale , & Ja préCfance dans les 
cérémonies religienfes , ainfi que dans les jeux 
publics (i}i . . L ■, i 

Nous partîmes d'Athènes dans les premiers 
jours du mois munychion , la ^e, ann,ée de la 



(e) Thucyd. lib. 2, cap. 39. Id. lîb. 5 ,cap. sç. Xenoph. 
bist. Grsc. lib. 1 , p. 431. Eustath. io iiiad. lib. 4, p. aS^, 
If) Ion. ap. Athen. lib. i? , p. 605. DemosUi. in Callip. 
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iPÎ€- PlympîadQ *. NoHs arrivâmes k foîf même 
à Orope par un chemin affez rude , mais ombragé 
en quelques endroits de bois de lauriçrs {k). Cette 
ville , fituée fur les confins de la Béotie & de 
l'Attique, eu. éloignée de- la mer d'environ îo 
ftades (/)t- Les droits d'entrée s'y perçoivent 
avec )jne rigueur extrême , & ^'étendent jufqu'aux 
provifions que confomment les habitans (m), 
dont la plupart font d'un difficile abord & d'une 
avarice fordide, 

! Près de la ville, dans un endroit embelli par 
des fources d'une eau .pure (in), eft le temple 
d'Amphiaraus. Il fut un des chefs de la guerre 
de Thèbes ; &, comme il y faîfoit les fondions 
de dçvin , on fuppofa qu'il rendoit d^s oracles 
après. fa mi>rt* Ceux qUi viennent imploFéi* fes 
iMOuècest doivent s'abftesir de vin pendant itoî$ 
ÎQurs, & de, toute nourriture pendant 24 heures 
{^0)^ Us immolent enfuite^uo bélier auprès de fa 
ftatue, en étendent > la peau fur le parvis, 6c 
s'endorment deffus. Le dieu, à ce qu'on prétend, 
hur apparoit en fonge, & répond àleurs quef« 

lions (p). On cite quantité de prodiges opérés 

♦ Au printemps de l'année 357 avant J. C. 
(k ) Dicaearch. stat. graec. ap. geogr. min. t. 2, p. it. 
(/) Strah. lib 9, p. 40?. 
+ Environ trois quarts de lieue. 
(m) Dicœarch. ibid. p. ix- — .(«)Liv. lib. 45, «ipr. 27. 
•(o) Philosirat- vit. ApolL lib. 2, cap^ 37, pag. 90. 
(/>> Paùsan. lib. i, cjp 34, p. 84. 
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^ans ce temple : mais les Béotiens ajoutent tant 
de foi aux oracles {q)i qu'on ne peut pas s'en 
rapporter à ce qu'ils en difent, 

A 4a diflance de 30 ftades^, on trouve, fur 
une hauteur (r), la vî^le de Tanagra, dont les 
thaîfons ont aflèz d'apparence. La plupart font 
ornées de peintures encauAiques & de vefiibulef* 
Le territoire de cette ville , arrofé par une petite 
rivière nommée Thermodon (j), eft couvert 
d'oliviers & d'aibres de différentes fortes. Il pro* 
duit peu de blé , & le meilleur vin^ de la Béotie* 

Quoique les habitans foient riches , ils ne con« 
noiiTent ni le luie 9 ni les excès qui en font la 
fuite. On les accufe d*être envieux (r): mais nous' 
B'avons vu chez eux que de la bonne foi 5 de Tan^our- 
pour la juftice & l'hofpitalité , de l'emprefFement 
à fecourir les malheureux que le befoin oblige 
d*efrer de ville en ville. Ils* fuient Toifiveté , & 
défefiant les gains^ illicites, ils vivent conrens de 
leur (brt. Il n'y a point d'endroit en Béotie , où 
les voyageurs aient moins à craindre les avanies 
(1/). Je crois avoir découvert le fecret de leurs 
vertus' ; ils préfèrent Tagriculture aux autres arts. 

Ils ont tant de refpeâ pour les dieux, qu'ils 



(q) Plut, de orac. defect. t, 2, p. 411. 
* Un peu plus d'une lieue. 

(r) Dicœa'ch. stat. graec. ap. geogr. min. 1. 1, p. 12. 
(s) Herodot. Ub. 9, cap 42, — (t) Dicaearch. stat. 
graec, geogr. mÎB. t. 2 , p. 18* — [«] Id. ihid pag 13. 

D % 
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ne conftruîfent les temples que dans les lieux 
féparés des habitations des mortels ( x )• Ils pré-" 
tendent que Mercure les délivra une fois de U 
pefte, en portant autour de la ville un bélier fur 
fes épaules : ils Tont repréfenté fous cette forme 
dans fon temple , & , le jour de fa fête , on fait 
renouveler cette cérémonie par un jeune homme 
de la figure la plus diftinguée (y); car les Grecs 
-ibot ^rfuadés que les hommages que Ton rend 
aux dieux » leur font plus agréables quand ils font 
préfentés par la jeunefle & la beauté. 

Corinne étoît de Tanagra : elle cultiva la poéfle 
avec fuccès^ Nous vîmes fon tombeau dans le lieu 
le plus apparent de la ville , ôc fon portrait dans 
le gymnafe. Quand on lit fes ouvrages , oa de- 
mande pourquoi , dans les combats de poéile y ils 
furent fi f(0uvent préférés à ceux de Pindare : mais 
quand on voit fon portrait, on demande pour* 
quoi ils ne l'ont pas toujours été (^). 

Les Tanagréens, comme Idl autres peuples d: 
la Grèce, ont une forte de paffion pour les com- 
bats des coqs. Ces animaux font chez eux d*une 
grofleur & d'une beauté fingulière {a); mais ils 
femblent moins deilinés à perpétuer leur efpèce^ 
^u*à la détruire , car ils ne refpirent que la guerre 

■■*■ ■ i ' ' 

(* ) Pausan. lib. 9, cîfp. 22, p. 7J5. — (y ) Pausan. 
Bb. 9/cap. 22, pag. 751. — (i) Id. ibid. pag. 7n« 

( a ) Columei. de re rusti lib, i, cap, a. Varr» de re rust* ~ 
r*. 3, cap. 9, 
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(^). On en tranfporte dant plufieurs yilles; on 
ks fait lutter les uns contre les autres , &, pour 
rendre leur fureur plus meurtrière , pn arme leurs 
ergots de pointes. d*airain (c). 

Nous partîmes de Tanqgra, &« après avoir fait 
200 f!ades {d) * ^ par un chemin raboteux & 
difEcile, nous arrivâmes à Platée, ville autrefois 
puiflante , aujourd'hui enfevelie fous fes ruines* 
Elle étoit fituée au pied du mont Cythéron V^ }• 
. dans cette belle plaine qu'arrofe 1 Afopus , & dans 
laquelle Mardonius fut défait à la tête de 300,00a 
Perfes. Ceux de Platée fe diflinguèrent tellement 
dans cette bataille^ que les autres Grecs , autant 
^our reconnoître leur valeur que pour éviter toute 
jalouiie, leur en déférèrent la principale gloire. 
On infittua chez eux des fêtes » pour en perpétuer 
le fouvenir ; & il fut décidé que tous les ans on 
y renouvelleroit les cérémonies* funèbres en l'hon- 
neur des Grecs qui avoient péri dans la bataille (/)• 
De pareilles inflitutions fe font multipliées 
parmi les Grecs 4 ils favent que les monumens 
ne fufEfem pas pour éternifer les faits éclatans, 
ou du moins pour en produire de femblables. jC^s 
noonumens périfTent , ou font ignorés , & n'atteir 
^i^— — — — I — — ■—— — ^i^ii— — i— ^—i i— — — ^— >i^iifc 

{h) PUn. lib. 10 , cap. it , 1. 1 , p. 5 54. — (e) Aristoph, 
in av. V. 760^ ScboU ibid. et v. 1365. —-> ( il) Dicseaicb» 
stat. grsc. pag. 14. 

* Sept lieues et demie. 

( c ) Strab, lib. 9» p. 411» — (/} Ploti in Arîstidt 1. 1 ^ 
fag. 331. 
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tent fou vent que le talent de Tartifte , & la vanité 
de ceux qui les ont fait conftruire. Mais des ailem- 
blées générales & folennelles , oh chaque année 
les noms de ceux qui fe font dévoués à Ja mort^ 
font récités à haute voix , oii Téloge de leur vertu 
eft prononcé par des bouches éloquentes, où la 
patrie enorgueillie de les avoir produits , va répan- 
dre des larmes fur leurs tombeaux ; voilà le plus 
digne hommage qu*on puifie décerner à la valeur; 
& voici l'ordre qu*obfervoient les Platéens en le 
renouvelant. 

A. la pointe du jour (g), un trompette fonnant 
la charge , ouvrait la marche : on voyoit paroitre 
fucceflivement plufieurs chars remplis de cou- 
ronnes & de branches de myrte ; un taureau noir , 
fuivi de jeunes gens qui portoient dans des vafes, 
du lait, du vin 6c différentes fortes de parfums; 
enfin , le premier magidrat des Platéens , vêtu 
d'une robe teinte en pourpre , tenant un \afe 
d'une main , & une épée de l'autre : la pompe 
traverfoit la ville, &, parvenue au champ de 
bataille 5 le magîilrat puifoit de l'eau dans une 
fontaine voifine , lavoit les cippes ou colonnes 
élevées fur les tombeaux, les arrofoit d'effences, 
facrifioit le taureau; &, après avoir adreffé des 
prières à Jupiter & à Mercure, il invîtolt aux 
libations les ombres des guerriers qui étoient moris 

(g) Plut, in Aristid. t. i, p. 331. 
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dans le combat ; enfuite U rempliiToit de vin une 
coupe ; il en répandoit une partie , Se difoit à 
haute voix : n Je bois à ces vaiilans hommes qui 
» font morts pour la liberté de la Grëce.^ n 

Depub la bataille de Platée , les habitans de 
cette ville t'unirent aux Athéniens , & fecouèrent 
le joug des Thébains qui fe rega'rdoient comme 
leurs fondateurs (A)> & qui^ dès ce moment, 
d.e vinrent pour eux des ennemis implacables* Leur 
haine fut portée (i loin , que , s'étant joints aux 
Lacédémoniens pendant la guerre du Péloponèfe, 
ils attaquèrent îa ville de Platée , & la détruifirent 
entièrement ( i ). EUe (e repeupla bientôt après ; 
&9 comme elle étoit toujours attachée aux Athé- 
niens , les Thébains la reprirent , & la détruifirent 
de nouveau,, il y a 17 ans (A). 11 n'y refte plus 
aujourd^ui que le^ temples refpeâés par les vain- 
queurs ,: quelques itiaifoiis & une grande hôtellerie 
pour^ ceux qui viennent en ces lieux offrir des 
facrifices. C'eâ un bâtiment qui a deux cents pieds 
de. long fur autant de large , avec quanthé d'ap- 
partemens, au rez-de-chauflée Ôc au premier éta- 

Nous vîmes le temple de Minerve conftruit 
des dépouilles des Perfes, enlevées h Marathoui 
Polygnote y repréfenta le retour d'Ulyffe dans 



(A) Thucyd. lib. 3, cap. 61. — (i) k. ibid. cap. 6$. 
(Jt) Diod. Sic. lib. pag, 362.— (/) Thucyd. lib. 3, 
cap 68. ... 
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fes Etats , & le maiTacre qu*il fit des amans de 
Pénélope. Onatas«. y peignit la première expédi- 
tion des Argiens contre Thèbes (m)» Ces pein- 
tures confervent encore toute leur fraîcheur (/> )• 
La ftatue de la DéeiFe eft de la main de Phidias , 
& d'une grandeur extraordinaire : elle eu. de bois' 
doré ; mais le vifage , les mains & les pieds font 
de m^irbre («)• 

Nous vîmes dans le temple de Diane , le tom- 
beau d*un citoyen de Platée , nommé Euchidat* 
On nous dit à cette occafion , qu'après la défaite 
des Perfes • l'orade a voit ordonné .-aux Grées 
d'éteindre le feu dont ils fe fervoient, parce qu^il' 
àvoit été fouillé par les barbares , & de venir 
prendre à Delphes ceUii dont ils uferoient dé{k>r- 
mais pour leurs facrifices. En conféquence , tous 
les feux de la contrée fiirent éteints ; Euchidàs 
partit auffit6t pour Delphes ; il prit du feti fur 
l'autel » & étant revenu le même jour à Platée , 
avant le coucher du foleil , il expira quelques nu>- 
mens après (/») ; il avoit fait mille fiades à pied * i 
cette extrême diligence étonnera fans doute ceux 
qui ne favent pas que les Grecs s'exercent, fingu- 
iièrement à la courfe , & que la plupart des villes 

entretiennent des coureurs (^)» accoutumés à 

■ I I -> ■ ..... I 

(«5 Pausan. lib. 9, cap. 4, p. 7^8. — («) Plut, in 
Aristid. t. i , p. 5^1. — ( © ) Pausan. ibid, — (f ) Plut, 
in Aristid. t. i , p. 3|i. 
* 37 lieues et xooo toises. 
^ji) Herpdot, lib. 6, cap. xo5« 

parcourir 
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parcourir dans un jour des efpaces îmmenfes ( r). 
Nous pafsâmes enfuite par la bourgade de 
Leuâres & la ville de Therpies , qui devront leur 
célébrité à de grands défaflres. Auprès de la pre- 
mière , s'étoit donnée quelques années auparavant 
cette bataille fanglante qui renverfa la puiiTance 
fie Lacédémone : la féconde fut détruite , ainii 
que Platée , dans les dernières guerres {s). Les 
Thébains n'y refpeâèrent qiie les monumens 
facrés; deux entre autres fixèrent notre attention* 
I*e temple d'Hercule eft deffervi par une prêtreffe, 
obligée de garder ie célibat pendant toute fa vie 
( ^ ) ; &L la Aatue de ce Cupidon « que l'on con- 
fond quelquefois avec l'Amour, n'eft qu'une pierre 
informe, & telle qu'on la tire de la carrière (//); 
car c'eft ainfi qu'anciennement on repréfentoit les 
objets du culte public. 

Nous, allâmes coucher dans un lieu nommé 
Ascra , diftant de Thefpies d'environ 40 ftadel 
Çx) * ; c'eft un hameau dont le féjour eft infup- 
portable en été & en hiver (y); mais c'eft la 
patrie d'Héfiode. 

L*e lendemain , un fentier étroit nous conduisît 

(r) Liv. lib. 31 , cap. 24. Plin. lib. 7, cap. ao, t. i| 
f, 386. Solin. cap. i , pag. 9. Mém. de Tacad. des bell. 
lett. t. 3, p. 316. — (*)D!od. Sic. Hb. iç,p. 362 & 367. 
• (t) Pausaiu lib. 9 , cap. 27, p. 763. — («) Id. ibid. 
p. 76' — (*) Strab. lib. 9, p. 409. 

* Environ une lieue & demie, 

(y) Hesrod. oper. v. 6^8, 

Tom IV. E 
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au bois facré des Mufes (^): nous nous arrêta* 
mes, en y montant, fur les bords de la fontaine 
d'Aganippe^ enfulte auprès de la ftatue de Linus, 
Tun des plus anciens poètes de la Grèce : elle eft 
placée dans une grotte (a) ^ comme dans un 
petit temple. A droite , à gauche , nos regards 
parcouroient avec plaifir les nonioreures demeures 
que les habitans de la campagne fe font conflruites 
fur ces hauteurs (b). 

Bientôt pénétrant dans de belles allées , nous 
nous crûmes tranfportéi à la cour brillante des 
Mufes : c'eft là en effet que leur pouvoir & leur 
influence s'annoncent d'une manière éclatante par 
les mpnumens qui parent ces lieux folitaires, 6c 
femblent les animer. Leurs flatues, exécutées par 
différens artiftes, s'offrent fouvent aux yeux du 
fpeâateur,- Ici, Apollon & Mercure fe difput^nt 
une lyre (ç)', là| refpirent encore des poètes & 
des muficiens célèbres ^ Thamyris , Arion , Héfiode , 
& Orphée autour duquel font plgfieurs figures 
4'animaux fauvages , attirés par la douceur de fa 

voix {d)^ 

De toutes parts s'élèvent quantité de trépieds 
de bronxe , noble récompenfe des talens couronnés 
dans les combats de poéfie & de mufique ( < ). Ce 



r X ] Sirab Uid. p. 410. ^ (« ) Pansan. lib. 9, ^ap- ^9. 
p. 766. — ib) Id. ibid. cap. 3'. , p. 771. — ( c) Id. CiJb. 
30 , p. 767. — [ ^ J Id. ibid. p. 708. — ( < ) PaAisan. hb. 
9, cap. 30, p. 77X« 
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{ont les vainqueurs eux-mêmes qui lès ont con- 
facrés en ces lieux. On y diflingue celui qu'HéHode 
a voit remporté à Chatcis en Eubée (f). Autrefois les 
Thefpiens y venoient tous les ans diftribuer de ces 
fortes de prix , ôc célébrer des fêtes en Thonneur 
des Mufes & de TAmour (g). 

Au-defTus du bois coulent, entre des bords fleu* 
ris , une petite rivière noipmée Permeflè , la fon* 
taine d'Hipppcrène , & celle de NarcifTe , où l'on 
prétend que ce jeune homme expira d'amour, 
en s'obflinant à contempler fon image dans les 
eaux tranquilles de cette fource i^h). 

Nous étions alors fur l'Hélicon , fur cette mon- 
tagne fi renommée pour la pureté de l'air, l'abon* 
dance des eaux, la fertilité des vallées, la fraî- 
cheur des ombrages & la beauté des arbres* anti- 
ques dont elle eft couverte. Les payfans des envi* 
tons nous alTuroient que le$ plantes y font telle- 
ment falutaires , qu'après s'en être nourris , le 9 
ferpens n'ont plus de venin* Ils trouvoient une 
douceur exquife dans le fruit de leurs arbres p 
& fur- tout dans celui de l'andrachné (i ). 

Les Mufes régnent fur l'Hélicon. Leur hiftoire 
ne préfente que des traditions abfurdes : mais leurs 
noms indiquent leur origine. Il paroit en effet que 
que les premiers poëtes, frappés des beautés de 

Çf) Hesiod. oper. v. 658.— [|f] Pausan, ibîd. 
\h) Id. ibîd cap. 29, pag. 766; cap. 31, pag. 773^ 
[i] Pausan. lîb. 9, cap. 281 p. 763. 

E a 
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la nature, fe laîfsèrent aller au befoin d'invoquer 
les nymphes des bois , des montagnes , des fon- 
taines, & que cédant au goût de Tallégorie, alors 
généralement répandu , ils les défignèrent par des 
noms relatife à l'influence qu'elles pouvoient avoir 
fur les produÛions de l'efprit. Ils ne reconnurent 
d'abord que trois Mufes, Mélèté , Mnèmé, Aœdé 
(A;).; c'eft*à-dire , la méditation ou la réflexion 
qu'on doit apporter au travail; la mémoire qui 
éternife les faits éclatans , & le chant qui en accom-** 
pagne le récit. A mefure que l'art des vers fît des 
progrès , on en perfonnifîa les caraftères & les 
effets. Le nombre des Mufes s'accrut , & les noms 
qu'elles reçurent alors fe rapportèrent aux char* 
mes de la poéfie , à fon origine célefle , à la beauté 
de fon langage ^ aux plaifirs & à la gàité qu'elle 
procure , aux chants & à la danfe qui relèvent 
fon iclat , \ la çloire dont elle eft couronnée \ 
Dans la fuite, on leur afFoçia les Grâces qui 
doivent embellir la poéfie , & TAmour qui en eft 
fi fouvent l'objet ( / ). 

Ces idées naquirent dans un pays barbare , dans 
la Thrace , où , au milieu de l'ignorance , parurent 
tout- à-coup Orphée, Linus, & leurs difciples. Les 
Mufes y furent honorées fur les monts de la Piérît 
(m); & de là étendant leurs conquêtes, elles 



■ Ml, ] fi f "i ^ 1 J 'y u <■ " 



(^) Id. ibid. pag. 7^5- , . 

* Voycï la DOte à la fin du volume. 

(/) Hesiod, tlieogOB. v. 64.— («) "rW. m marm 
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s^établirent fucceffivement fur le Pinde , le Parnafle 9. 
l'Hélicon , dans tous les lieux foHtaites oii let 
peintres de la nature» entourés des plus riantes 
images, éprouvent la chaleur de rinfpiration di« 
yine» 

Nous quittâmes ces retraites délicîeufesi & noui 
nous rendîmes à Lébadée fituée au pied d'une mon- 
tagne, d'où fort la petite rivière d'Hercyne, qui 
forme dans fa chute des cafcades fans nombre {n\ 
La ville préfente de tous côtés des monumens de 
la magnificence & du goût des habitans ( a ). Nous 
nous en occupâmes avec plaifir ; mais nous étions 
encore plus empreffés de voir Tantre de Tropho* 
nius , un des plus célèbres oracles de la Grèce ; 
une indifcrétion de Philotas nous empêcha d'y 
defcendre« 

Un foir que nous foupions chez un des prtnci<* 
paux de la ville^ la converfation roula fur les 
merveilles opérées dans cette caverne myftérieufe* 
Philotas témoigna quelques doutes ^ & obferva que 
ces faits furprenans n'étoient pour l'ordinaire que 
des effets naturels. J'étoisune fois dans un temple, 
ajouta- 1- il ; la ftattie du dieu paroiffoit couverte 
de fueur : le peuple crioit au prodige : mais jTap^ 
pris enfuite qu'elle étoit faite d'un bois qui avoic 
la propriété de fuer par intervalles (p), A peine 

Il II! ■ 1 ■ T 11^ 

Oxon. p. ^40. — ( « ) Pausan. 1 b. 9 , Cap. 39 , p. 7^9* 
^X'hel. book. 4, p. 327. Spoh. t. a, p. 50. Focock. t. ?, 
p. 158,- — (o) Pausan. ibid. — (/»)Theopbr. hist. plant. 
lib. 5 , cap. 10 , p. 54'. 

E 3 
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eut-il profiiré ces mots , que uous vîmes un des 
convives pâlir, & fortir quelques momens après : 
c'étoit un des prêtres de Trophonius. On nous 
confeilla de ne point nous expofer à fa vengeance » 
en nous enfonçant dans un fouterrain dont les 
détours n'étoient connus que de ces miniftres \ 

Quelques jours après 9 on nous avertit qu'un 
Thébain alloit defcendre dans la. caverne ; nous 
primes le chemin de la montagne, accompagnés 
de quelques amis , & à la fuite d*un grand nombre 
d'habitans de Lébadée. Nous parvînmes bientôt 
au temple de Trophonius, placé au milieu d'un 
bois qui lui eft également confacré (^^ Sa fiatue 
qui le repréfente fous les traits d*£fculape , eft de 
la main de Praxitèle. 

Trophonius étoit un archtteâe qui, conjointe* 
ment avec fon frère Agamède , conflruifit le temple 
de Delphes. Les uns difent qu'ils y pratiquèrent un^ 
ifliie fecrète , pour voler pendant la nuit les tréfors 
qu'on y dépofoit , & qu'Agamède ayant été pris 
dans un piège tendu àdef&in, Trophonius, pour 
écarter tout foupçon , lui coupa la tête , & fiit quel- 
que temps après englouti dans la ^erre entr'ou- 
verte fous (es pas ( r ^ D autres foutiennent que 
les deux frères ayant achevé le temple , fupplièfent 
Apollon de leur accorder une récompenfe; que 

» . ■ I ■ ■ I I , I I II — .^a 

* Voyez la note à la fin du volume. 
( y ) Pausan. lib. 9 , cap.*i9 > pag. 7S9. — ( r) Id. ibid. 
Cîî«. 37,p. 785» 
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le dieu leur répondit qu'ils la recevroient fept jours 
après ; & que le feptième jour étant paflé » ils trou- 
vèrent la mort dans un fommeil paîfible ( i ). On 
ne varie pas moins fur les raifons qui ont mérité les 
honneurs divins à Trophonius ; prefque tous les 
objets du culte des Grecs ont des origines qu*il eft 
impoflîble d'approfondir , & inutile de difcuter. 

Le chemin qui conduit de Lébadée, à l'antre de 
Trophonius , eft entouré de temples & de ftatues* 
Cet antre, creufé un peuau-defTus du bois facré, 
ofFre d*abord aux yeux une efpèce de veftibule 
entouré d'une baluft^ade de marbre blanc > fur 
laquelle s'élèvent des abéîifques de bronzé ( f ). De 
là on entre dans une grotte taillée à la pointe du 
marteau, haute de huit coudées , large de quatre * : 
c'eft là que fe trouve la bouche de Tantre ; on y 
defcend par le moyen d'une échelle ; & parvenu à 
une certaine profondeur , on ne trouve plus qu'une 
ouverture extrêmement étroite : il faut y paffer les 
pieds 9 & quand avec bien de la peine on a introduit 
le refte du corps, on fe fent entraîner avec la ra- 
pidité d'un torrent, jùfqu'au fond du fouterrairt, 
Eft-il queftion d'en fortir? on eft relancé la tête 
en bas , avec la même force & la même viteffe. 



(* ) Pindar» ap. Plut, de consol. t. 2, pac. 109. 

(t) Pausan. lib. 9, p 791. Philostr. vit. Apoll. lib, 8, 
cap. 19. 

/ Hauteur, 11 de nos pieds et 4 pouces 5 largeur, 5 
pieds 8 pouces. 

£ 4 
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Des compofitions de miel qu'on eft obligé de tenir; 
ne permettent pas de porter la nnain fur les refforts 
employés pour accélérer la defcente ou le retour : 
mais pour écarter tout foupçon de fupercherie , les 
prêtres fuppofent que Tantre eft rempli de ferpens, 
& qu'on fe garantit de leurs morfures en leur jetant 
ces gâteaux de miel {u). 

On ne doit s'engager dans la caverne que pen- 
dant la nuit , qu^après * de longues préparations , 
qu'à la fuite d'un examen rigoureux. Terfidas» 
c'eft le nom du Thébain qui venoit confulter Tor 
racle , avoit pafTé quelc{ues jours dans une chapelle 
confacrée à la Fortune & au Bon Génie » faifant 
ufage du bain froid , s'abftenant de vin & de tour 
tes les chofes condamnées par le rituel , fe nourrif- 
fant des viftimes qu'il avoit offertes lui-même (jc). 

Â l'entrée de la nuit on (acrifîa un bélier , & les 
devins en ayant examiné les entrailles ^ comme îîs- 
ftvoient fait dans les facrîHces précédens, déclar 
rèrent que Trophoniùs agréoit l'hommage de Ter* 
fidas 9 & répondroît à Ces queftions* On le mena 
fur les bords de la rivière d'Hercyne , oà deux 
jeunes enfans , âgés de 1 3 ans , le frottèrent d'huile ^ 
& firent fur Itû diverfes ablutions ; de là il fut conduit 
^ deux fources voifmes, dont l'une s'appelle la 
fontaine de Léthé > & l'autre la fontaine de Mné-: 



(«) Schol, Aristoph. in nub. v. 50^.— (*) Pa^^^^i 
lib, 9, p. 790, 
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mofyne : la première efface le fouvenir du pafTé , 
la féconde grave dans TeCprit ce qu'on voit ou ce 
qu^on entend dans la caverne. On l'introduifit en- 
fuite tout feul , dans une chapelle où fe trouve une 
ancienne fiatue de Trophonius* Terfidas lui adrefla 
tes prières, & s'avança vers la caverne , vêtu 
d'une robe de lin. Nous le fuivimes à la foible lueuc 
des flambeaux qui le précédoient : il entra dans 
la grotte , & difparut à nos yeux {y). 

En attendant fon retour j nous étions attentifs 
aux propos des autres fpeâateurs : il s^en trouvoit 
pliifieurs qui àvoient été dans le fouterrain ; les uns 
difoieiit qu'ils n'avoient rien vu » mais que Toracle 
kuravoit donné fa réponfe de vive voix; d'autres 
au contraire n'avoient rien entendu , maïs a voient 
eu des apparitions propres à éclaircir leurs doutes* 
Un citoyen de Lébadée » petit- fils de Timarqud 
difciple de Socrate , nous raconta ce qui étoit 
arrivé à fon aieuf : il le tenoit du philofopbe Cébès 
de Thèbes » qui le lui avoit rapporté prefque dans 
les mêmes termes dont Timarque s'étoit fervi (^). , 

J etois venu , difoit Timarque « demander à l'o* 
racle ce qu'il falloit penfer du génie de Socrate.' 
Je ne trouvai d'abord dans la caverne qu'une 
obfcurité profonde : je reAai long-temps couché 
par terre, adreflant mes prières à TrophoniuSj 

(y ) Paasan. lib. 9, p. 790. — (i ) Plut, de geo, Socr. 
t. 2, p. J^Q. 
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fans fa voir fi je dormois ou û je^veilloîs : tout-à* 
coup j'entendis des fons agréables , mais qui n'é^- 
toient point articulés, & je vis une infinité*. de 
grandes îles éclairées par une lumière douce ; elles 
changeoient à tout moment de place & de couleur, 
tournant fur elles-mêmes . & flottant fur une mer, 
aux extrémités de laquelle fe précipitoient deux 
torrens de feu* Près de moi s'ouvroit un abyme 
immenfe , oii des vapeurs épaifies fembloient bouil- 
lonner, & du fond de ce gouffre s*élevoient des 
mugifiemens d'animaux, confufément mêlés avec 
des cris d'enfans , & des gémiffemens d'hommes & 
de femmes.. 

Pendant que tous ces fujets de terreur remplif- 
foient mon ame d'épouvante , une voix inconnue 
me dit d*un ton lugubre : Timarque , que veux- tu 
favôir ? J« répondis prefque au hafard : Tout ; car 
tout ici me paroit admirable. La voix reprit : Les 
îles que tu vois au loin font les régions fupérièures : 
elles obéiflent à d*autres dieux ; mais tu pécx par* 
courir l'empire de Proferpine que nous gouvernons, 
ic qui efl féparé de ces régions par le Styx. Je 
demandai ce que c'étoit que le Styx. La voix 
répondit : C'efl le chemin qui conduit aux enfers , 
& la ligne qui fépare les ténèbres de la lumière. 
^lors elle expliqua la génération & les révolutions 
des âmes : Celles qui font fouillées de crimes, 
ajouta-t-elle , tombent, comme tu vois, dans le 
gouffre , & vont (e préparer à une nouvelle naif* 
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fance. Je ne vois , lui fis- je , que des étoiles qui 
s'agitent fur les bords de Taby me ; les unes y def- 
cendeàt^ les autres en fortent. Ces étoiles, reprit 
la voix , font les âmes , dont on peut diAinguer 
trois efpèces; celles qui s^étant plongées dans les 
voluptés , ont laifTé éteindre leurs lumières natu* 
relies ; celles qtù ayant alternativement lutté tontre 
les paf&ons & contre la raifon , ne font ni tout-à- 
fait pures, ni tout-à-fait corrompues; celles qui 
n'ayant pris que la raifon pour guide, ont confervé 
tous les traits de leur origine. Tu vois les premières 
dans cesétôiles qui te paroiiïent éteintes , les fécon- 
des dans celles dont l'éclat eu terni par des vapeurs 
qu'elles femblentfecouer, les troifièmes dans celles 
qui , brillant d'une vive lumière , s'élèvent au deflus 
des autres : ces dernières font les génies ; ils ani-* 
ment ces heureux mortels qui ont un commercé 
intime avec les dieux. Après avoir un peu plut 
étendu ces idées*, la voix me dit : Jeune homme , 
tu connoîtras mieux cette doârine dans trois mois ; 
tu peux maintenant partir. Alors elle fe tut : je 
voulus me tourner pour voir d'où elle venoit, mais 
je me fentis à HnAant une très grande douleur à la 
tête, comme fi on me la comprimoit avec vio- 
lence : je m'évanouis , & quand je commençai à 
me reconnoître , je me trouvai hors de la caverne. 
Tel étoit le récit de Ti marque. Son petit- fils ajouta 
que fon aïeul, de retour à Athènes, mourut ttois 
mois après , comme l'oracle le lui avoit prédit* 
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Nous paffâtnes la nuit & une partie du jour fui-^ 
vant à entendre de pareils récits : en les combinant ^ 
il nous fut aifé de voir que les minières du temple 
s'introduifoient dans la caverne par des routes 
fecrèteSj & qu'ils joignoient la violence aux pref* 
tiges, pour troubler l'imagination de ceux qui 
venoient confulter l'oracle. 

Ils reflent dans la caverne plus ou moins de 
temps {a) : il en eft qui n*en reviennent qu'après 
y avoir pafle deux nuits & un Jour {h). Il étoit 
ipidi, Teriidas ne paroifToit pas, & nous errions 
autour de la grotte. Une heure après , nous vîmes 
la foule courir en tumulte vers la baluflrade : nous 
la fuivîmes ^ & nous apperçûmes ce Thébain que 
des prêtres foutenoient &l faifoient afTeoîr fur un 
fiége , qu'on nomme le fiége de Mnémofyne ; c*étoit 
là qu'il de voit dite ce qu'il a voit vu, ce qull avoit 
entendu dans le fouterrain. Il étoit faifi d'effroi , 
fes y eur éteints ne reconnoiflbient perfonne : après 
avoir recueilli de fa bouche quelques paroles entre- 
coupées, qu'on regarda comme la réponfe de 
l'oracle, fes gens le conduifirent dans la chapelle 
du Bon Génie & de la Fortune. 11 y reprit infen- 
fiblement {es éfprits (c); mais il ne lui refta que 
des traces confufes de fon féjour dans la caverne ^ 



(a) Schol. Arîstoph. în nub. v. ioS. — {h) Plat, de 
gcn. Socr. t. a , p. 5^. — (e) Pausan. Hb. 9 , cap. 59 , 
p. 79Î- 
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& peut-être qu'une impreffion terrible du faififTe- 
ment qu'il avoit éprouvé ; car on ne confulte pas 
cet oracle Impunément. La plupart de ceux qui 
reviennent de la caverne , conservent toute leur 
vie un fonds de trifteffe que rien ne peut furmon- 
ter , & qui a donné lieu à un proverbe ; on dit 
d'un homme exceffivement trifte : Il vient de 
Fantre de Tropbonius ( d). Parmi ce grand nombre 
d'oracles qu'on trouve en Béotie, iPn'en çft point 
011 la fourberie, foit plus groffière & plus à décou-» 
vert: auffi n'en eft-il point qui foit plus fréquenté, 

Nou$ defcendîmes de la montagne , &. quelques 
jours après nous prîmes le chemin de Thèbes ; 
nous pafl^mes par Çhéronée , dont les habitans 
ont pour objet principal de leur culte , le fceptre 
que Vulcain fabriqua par ordre de Jupiter , & qui 
de Pélops paiTa fucceflivement entre les mains 
d'Atrée, de Thyefte & d*Agamemnon. Il n'eft 
point adoré dans un temple , mais d^n^ h m^ifoii 
d'un prêtre ; tous les jours on lui fait des façrifî* 
ces , & on l^i entretient une table bien fervie ( e ). 

De Çhéronée nous nous rendîmes à Thèbes, 
après avoir traverfé des bois , des collines « des 
campagnes fertiles, & plufleurs petites rivières» 
Cette ville , une des plus confidérables de la Grèce , 
eA entourée de nmrs , âc 4éfen;|ue p^r des tours, 

(d) Schol. Anstopli.in aub. y, io8«--*[e] PausanJih» 
9 1 cap. 40, p, 795., 
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On y entre par fept portes (/) : fon enceinte * 
eft de 4} ftades (^) t* La citadelle efi placée fur 
une éminence , oii s'établirent les premiers habi« 
tans de Thèbes, & d*où fort une fource, que» 
dès les plus anciens temps , on a conduite dans la 
Tille par des canaux fouterrains (A)* 

Ses dehors font embellis par deux rivières , des 
prairies & des jardins : fes rues , comme celles de 
toutes les villes anciennes , manquent d'alignement 
(i). Parmi les magnificences qui décorent les 
édifices publics, on trouve des flatues de la plus 
grande beauté ; j*admirai dans le temple d'Hercule 
la figure colofTale de ce dieu , faite par Alcamène » 
& (es travaux exécutés par Praxitèle ( A ) ; dans 
celui d'Apollon Ifménien , le Mercure de Phidias^ , 
& la Minerve de Scopas {l\ Comme quelques* 
uns de ces monumens furent érigés pour d'illuflres 
Thébains, je cherchai la flatue de Pindare. On me 
répondit : Nous ne l'avons pas, mais voilà celle 
de Cléon ^ qui fut le plus habile chanteur de fo|i 
fiècle. Je m'en approchai , & je lus dans l'infcrip- 
tîon, que Cléon avoit illuftré fa patrie {m). 

Dans le temple d'Apollon Ifménien , parmi 

m I I — —■». I II I II 1.^— 1— ^ ■ fc ' 

(/) Pausan. lib. 9, cap. 8, p. 717. 
* Voyez la note à la fiii du volume. 
Ig) Dicaearch. st^t. gratc. v. 95 , p. 7. 

fUne lieue 1565 toises. 
h ) Id. ibid. pag. 15. — ( ; } Id. îbid. — ( i ) Patisan. 
îbid. cap. n, pag. 731. — (/) Pausan. Ub. 9, cap. 10, 
pag. 730. — (m) Atnen. lib« i, cap. i$,pag. 19. 
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quantité de trépieds en bronze , la plupart d^un 
travail excellent , on en voit un en or qui fut donné 
par Crœfus , roi de Lydie (n). Ces trépieds font 
des offrandes de la part des peuples & des parti- 
culiers : on y brûle des parfums ; & comme ils font 
d'une forme agréable » ils fervent d'omemens dans 
les temples. 

On trouve ici, de même que dans la plupart des 
Villes de la Grèce, un diéâtre (o), un gymnafe 
ou lieu d'exercice pour la jeunefle (/?),& une 
grande place publique : elle eft entourée de temples 
& de plufieurs autres édifices dont les murs font 
couverts des* armes que les Thébains enlevèrent 
aux Athéniens à la bataille de Délium : du refle 
de ces glorieufes dépouilles , ils conftruifirent dans 
le même endroit un fuperbe portique » décoré par 
' quantité de ftatues de bronze (q), 

La ville eu très peuplée * ; fes habitans font i 
comme ceux d'Athènes , divifés en trois claiFet : 
la première comprend les citoyens; la féconde^ 
les étrangers régnicoles ; la troifième , les efclaves 
{r). Deux partis y animés Tun contre l'autre, ont 
fouvent ocpafionné des révolutions dans le goU'- 
vernement ( j ). Les uns , d'intelligence avec les 



(«) Herodot» lîb. i , cap. 91. — [o] Liv. Hb. 33, 
cap. 2$. — [p) Diod Sic, lib. ij » p. 366. — X f ) Diod. 
Sic. lib II, p. 119. 

» Voyez la note à la fin du volume. 

(r) Id.lib. 17, pag. 495 -. (j) Tbucyd. lib. 3 , cap. 
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Lacédémonîens» étoient pour l'oligarchie ; les autres; 
favorifés par Us Athéniens, tenoient pour la dé- 
mocratie (t)* C:s derniers ont prévalu depuis 
quelques années {u)^ &c l'autorité réfide abfolu- 
ment entre les mains du peuple (x), 

Thèbes efl non-feulement le boulevard de la 
Béotie ^y ) , mais on peut dire encore qu'elle en eft 
la capitale. Elle fe trouve à la tête d'une grande 
confédération , compofée des principales villes de 
la Béotie. Toutes ont le droit d'envoyer des 
députés à la diète , ob font réglées les affaires de 
la nation , après avoir été difcutées dans quatre 
confeils différens (^). Onze chefs , connus fous le 
nom de Béotarcjues^ y préfident {a); elle leur 
accorde elle-même le pouvoir dont ils jouiffent : 
ils ont une très grande influence fur les délibéra- 
dons , & commandent pour Tordinaire les armées 
(b). Un tel pouvoir ferpit dangereux, s'il étoit 
perpétuel t les Béotarquçs doivent , fous peine de 
mort, s'en dépouiller à la fin de l'année, fuiTent* 
ils à la tête d'une armée viâorieufe , ôc fur Iq 
point de remporter de plus grands avantages ( ^ ^* 

éî. Arîstot. de rcp. lib, j , cap. 3 , t. a , pag. 388- 
(£; riut. in Pelop t. 1 , pag. t^îo. — («) Diod. Sic, 

lib. «f , p !B8. -^ (* ) Demosth. in Lep. p 5/6. Polyb. 

lib. 6, ^. 4^8. — (y ) Diod. Sic. lib 15 , pag. 342. 
(l) Thucyd. lib, ç , cap. 38. Diod. Sic. lib. 15 , pag, 

389. Liv lib. 36 , cap. 6. — {a) Tlmcyd. lib. 4, cap. pu 

l\(b) Diod. Sic. lib. iç, p, 368. Hut, i|i Pçlop. t, i, 

^ 298.9i— (f) Plut. ibïd. p. 29Q. 

Toutes 
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Tontes les villes de la Béotie ont des préten* 
tions & des titres légitimes à l'indépendance ; maïs , 
malgré leurs efforts & ceux des autres peuples de 
la Grèce , les Thébains n*ont jamais voulu les 
laiflèr jouir d'une entière liberté {d). Auprès des 
villes qu'ils ont fondées, ils font valoir les droits 
que les métropoles exercent fur les colonies ( « ) ; 
aux autres, ils oppofent la force (/) 9 qui n'eft 
que trop fouvent le premier ties titres , ou la pof- 
feffion , qui eft le plus apparent de tous. Ils ont 
détruit Thefpies & Platée, pour s'être féparées 
de la ligue Béotienne, dont ils relent à préfent 
toutes les opération^ (g) , & qui peut mettre plus 
de 20,000 hommes fur pied ( /r ), 

Cette puiflance eft d*autant plus redoutable , que 
les Béotiens en général font braves , aguerris , & 
fiers des viâoires qu'ils ont remportées fous £pa« 
minondas : ils ont une force de corps furprenante , 
& l'augmentent fans ceffe par les exercices du 
gymnafe (/). 

Le pays qu'ils habitent eft plus fertile que l'At- 
tîque { ^ ) , & produit beaucoup de blé d'une ex- 
cellente qualité (/); par Theureufe fituation de 
-' "■ ' ■ ■ ■ . I '■ » 

(d) Xenoph. hist. graec. lib. 6, p. r94. Diod. Sîc. lib. 
ïJ » P- 355» 367» ?8i , etc. — ( e) Thucyd. Kb. 3, cap. 
6î et 62. — (/) Xenoph, ibid. lib. 6, p 179. Diod. Sic. 
lib. Il , p, 62. — (g) Xenopîî- ibid. lib. 5 . p. jsS. Diod, 
Sic. lib. 15 , j). 389. — (h) Xenoplï. memor. (ib. j , p. 
767. Diod. Sïc. lib. 12 , pog. nç. — ( i) Dlod. ibid. et 
lib. 15» p. 341 et î66. ^- (k) Strab. lib. 9, p. 400. 

(/) Pfin. lib. i3, t. &> p. 107. 

Tome IV. F 
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leurs ports » ils font en état de commercer , d'un 
côté, avec lltalie, la Sicile & TÂfrique; & de 
l'autre, avec l'Egypte, l'île de Chypre, la Ma-, 
cédoine & THelleipont {m). 

Outre les fêtes qui leur font communes, & qui 
les rafle mblent dans les champs de Coronée , au- 
près du Temple de Minerve ( /t ) , ils en célèbreht 
fréquemment dans chaque ville , & les Thébaîns 
entre autres en ont inûitué plufieurs dont j'ai été 
témoin : mais je ne ferai mention que d'une céré« 
monie pratiquée dans la fête des rameaux de lauriers 
Oétoit une pompe ou proceflion que je vis arriver 
au tefnple d'Apollon Ifménien. Le miniAre de ce 
dieu change tpus les ans ; il doit joindre aujr 
avantages de la figure ceux de la jeunefle & de 
h naiflance ( <> )• Il paroiflbit dans cette proceflion 
avec une couronne d'or fur la tête , une branche 
de laurier à la main , les cheveux flottans fur fes 
épaules , & une robe magnifique ( f ) : il étoit 
fuivi d'un chœur de jeunes filles qui tenoient éga- 
lement des rameaux , & qui chantoient des hymnes. 
Un jeune homme de fes parens le précédoit , por- 
tant dans fes mains une longue branche d'olivier ^ 
couverte de fleurs & de feuilles de laurier : elle 
étoit terminée par un globe de bfonze qui repré- 
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fentoît le foleil. A ce globe, on avoit fufpenda 
plufieurs petites boules de même métal , pour 
défigner d'autres aflres, & trois cents foiiante^ 
^nq bandelettes teintei en pourpre , qui marquoient 
les jours de l'année ; enfin , la lune étoit figurée 
par un globe moindre que le premier » & placé 
au-deiTous. Comme la fête étoit en Tbonneur 
d'Apollon ou du Soleil, on avoit voulu repréienter, 
par un pareil trophée , la prééminence de cet aftre 
fur tous les autres. Un avantage remporté autre- 
fob fur les babitans de la ville d'Ame, aroit fait 
établir cette folennité. 

' Parmi les lois des Thébains , il en eft qui méri* 
tent d'être citées. L'une défend d'élever aux magif* 
tratures tout citoyen qui , dix ans auparavant, 
n'auroit |^as renoncé au commerce de détail {q)» 
une autre foumet à l'amende les peintres & les 
fculpteurs qui ne traitent pas leurs fujets d'une 
manière décente (r); par une troifième, il eft 
défendu d'expofer les enfans qui viennent de naître 
( j ) , comme on fait dans quelques autres villes 
de la Grèce ( r ). Il faut que le père les préfente 
au magifh^t , en prouvant qu'il efl lui-même hors 
d'état de les élever; le magiftrat les donne pour une 
légère fomme au citoyen qui en veut faire l'acr 



(y) Arîstot. de rep. lib. 3^ cap. 5 » t. 2, pag. 344. 
(r) vElian. var. hist. Ub. 4, cap* 4. — (*) Id. ibid* 
lib. a , cap. 7. — 1 1 j Pet. leg, Att. p. 144. 

F 7, 
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quifition y & qui dans la fuite tes met au nombre 
de Tes efdaves (u). Les Thébaîns accordent la 
faculté du rachat aux captifs que le fort des armes 
fait tomber entre leurs mains , à moins que ces 
captifs ne foient nés en Béotie ; car alors ils les 
font mourir (x). 

L'air eft très pur dans TAttique , & très épais 
dans la Béotie (y) , quoique ce dernier pays ne 
foit féparé du premier que par le mont Cy théron : 
cette différence paroit en produire une /emblable 
dans les efprits, & confirmer les obfervations des 
phtlofophes fur Tinfluence du climat (^ ^ ) ; car les 
Béotiens n*ont en général , ni cette pénétration , 
ni cette vivacité qui caraâérifent les Athéniens ; 
msà$ peut* être faut-il en accufer encore plus l'édu- 
cation que la nature. S*ils paroiilênt pefans & 
ftupides ( ^ ) 9 c*eft qu'ils font ignorans & groffiers: 
comme ils s'occupent plus des exercices du corps 
que de ceux de l'efprit {b)^ ils n'ont ni le talei^t 
de la parole ( c) , ni les grâces de Télocution {dy^ 
ni les lumières qu'on puife dans le commerce des 

* 

[u] ^Uan. ibid. — (*) Pausan. lib. 9, paç. 740. 

(y) Cicer. de fat. cap. 4 1 1.^, p. loi. — ( i) Hippocr. dé 
aer. loc. aq. cap. ^5 , etc. Put. de leg. lie. 5 , t. 2 , p* 
747. Aristot. proDl. 14 , 1. 1^ p. 7^0. — (a) Pind. olymp, 
é, V, if2. Demosth. de cor. pag. 479. Plat, de esu cariî. 
t. 2, pag. 99V Dionys Halicarn. de rbet. t. ^ , pag. 401* 
Cicer. de fa. cap. 4, t. ^ , p. loi. — (hl) Ncp. in AFcib. 
cap. 11. — [c] Plat in conv, t. j, p. igi. *— (rf) Luciaxv 
ÎA Jov« tiag, t. 2 , p, 679. Scbà, ibùL 
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lettres (^r), ni ces dehors fédulfans qui viennent 
plus dd l'art que de la nature. 

Cependant il ne faut pas croire qae la Béotie 
ait été ftériie en hommes de génie : plufieurs 
Thébains ont fait honneur à l'école de Socrate {/) ; 
Epaminondas n'étoit pas moins diftîngué par Tes 
^connoiflances que par fes talens militaires (g\ 
J'ai vu dans mon voyage quantité de perfonnes 
très inflruites , entre autres Anaxis & Dionytiodore, 
qui compofoient une nouvelle hiOoire de la Grèce 
Çh), Enfin , c*eft en Béotie que reçurent le jour 
Héfiode, Corinne & Pindare. 

Héfiode a laifle un nom célèbre & des ouvra- 
ges eftimés. Comme on l'a fuppofé contemporain 
d'Homère ( i ) , quelques-uns ont penfé qu'il étok 
fon rival ; mais Homère ne pouvoit avoir de 
rivaux. 

La Théogonie dHéiiode , comme celle de plu- 
fieurs anciens écrivains de la Grèce , n'eil qu'un 
tiiTu d'idées abfurdes , ou d'allégories impénétra- 
bles. 

La tradition des peuples fitués auprès de THé- 
licon , rejette les ouvrages qu'on lui attribue , à 
l'exception néanmoins d'une épître adreffée à fon 
frère Perses (A), pour l'exhorter au travail. Il 

(e) Strab. tîb. 9, p. 401/ — (f) Droj. Laert. Ifb. x; 
<. 114. — (g) Nep. in Epam. cap- 2. — ( A ) Diod. Sic. 
•lib, IV , pag. 405. — ( O Herodot. lib. 2 , cap. çj. Marnu 
(xxon* epocQ, 29 et 30, — ( /b > Paosan, U ^9 c« ^» p^ 7791» 
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lui cite Texemple de leur père, qui pourvut aux 
befoins de fa famille, en expofant plufieiirs fois 
fa vie fur un vaidêau marchand, & qui, fur la 
fin de fes jours, quitta la ville de Cume en Eolide^ 
& vint s'établir auprès de THélicon (/). Outre^des 
réflexions très faines fur les devoirs des hommes 
(N(^ ) , & très affligeantes fur leur injuftice , Héfiode 
a fëmé dans cet écrit beaucoup de préceptes relatifs 
à Tagriculture ( /i "^ , & d*autant plus intéreflans , 
qu'aucun auteur avant lui n'avoit traité de cet 
arf ^^o). 

Il ne voyagea point (/')«& cultiva la poéfie 
jufqu*à une extrême vieilleffe (q). Son ftyie élé- 
gant & harmonieux flatte agréablement Toreille (r^ 
& fe reffent de cette fimplicité antique, qui n'eft 
autre chofe qu'un rapport exaâ entre le fujet , les 
penfées & les expreflions. 

Héfiode excella dans un gefire de poéfie qui 
demande peu d'élévation {s); Pindare , dans celui 
qui en exige le plus ( / ). Ce dernier floriffoit au 
temps de l'expédition de Xerxès ( u ) , & vécut 
environ 65 ans ( jc). 

[/] Hesiod. oper. et dies, v ôjj. — (m) Plut, de rep. 
lib. 5, p. 466. Cicer. ad famil. liî). 6, epîst. 18, t. 7 , p, 
ai^. — («) Hesiod. ibid. v. ?8?. — o) Plin. lib. 14, 
cap. I , t. I , p. 705. — (p j Pausan. lib. i , cap. a , p 6. 

f ^ ) Cicer. ae Senect. §. 7» t. 3 , p. 301. — [r] D'onys, 
Halic de vet. script, cens. t. 5, pag. 419. — 's QuintiU 
înstit, lib. 10, cap. i , p. 629. — ( t ) ïd. ibid. p. 631.' 

(«) Pind. isthm. 8, v. 10. Schol. ibid. Diod. $ic. lib. 
Il , pag. aa, -*- ( j?) Thom. mag, gem Pind» Corsin. fsisu 
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II prît des leçons de poéfie & de mufique fous 
diiFérens maîtres , & en particulier fous Myrtis , 
femme dîftinguée par fes talens , plus célèbre encore 
pour avoir compté'parmi fes difciples , Pindare Si 
la belle Corinne ^y ). Ces deux élèves furent liés» 
du moins par l'amour des arts ; Pindare , plut 
jeune que Corinne , fe faifoit un devoir de la con- 
fulter. Ayant appris d'elle que la poéfie doit s'en* 
richir des fiâions de la fable , il commença ainfi 
une de (es pièces : a Dois-je chanter le fleuve Ifmé- 
9» nus , U nymphe Mélie , Cadmus , Hercule » 
9t Bacchus &C. i n Tous ces noms étoient accom- 
pagnés d'épithètes. Corinne lui dit en fourîant • 
)» Vous avez pris un fac de grains pour enfemen- 
91 cer une pièce de terre ; & au lieu de iemer avec 
79 la main , vous avez , dès les premiers pas , ren- 
» verfé le fac ({;).» 

Il s'exerça dans tous les genres de poéfie (^)» 
& dut principalement fa réputation aux hymnes 
qu'on lui demandoit, foit pour honorer les féies des 
dieux , foit pour relever le triomphe des vainqueurs 
aux jeux de la Grèce. 

' Rien peut-être de fi pénible qu'une pareille tâche. 
Le tribut d'éloges qu'on exige du poète doit être 



att. t. 2, pag. ï^ ; t. 5 , pag m et 206. ^- (y)' Suid. 
In Kopir. et in Tîifl, — ( ^ } Plut de glor. Athen. t. a , 
pag* 347. — <a) Suid. in TTifcT. Fabric. bibl. gfîcc. t. i , 
pag. s^o. Mém, de l'acad. des bell. letc. t. 13^ p. 223 j 
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prêt au jour indiqué ; îl a toujours les mêmes ta*^ 
bleaux à peindre, & fans ceffe il rifque d*être trop 
au deflus ou trop audeflbusde fon fujet : maïs 
Pindare s'étott pénétré d*un fentiment qui ne con* 
tioîflbît aucun de ces petits obftacles , & qui portoît 
fa vue au delà des limites où la nôtre fe renferme. 

Son génie vigoureux •& indépendant ne $*an* 
nonce que par des mouvemens irréguliers, fiers & 
impétueux. Les dieux font-ils l'objet de fei chants i 
il s'élève, comme un aigle , jufqu'au pied de leurs 
trônes : ù ce font les hommes ; il fe précipite dans 
la lice comme un courfier fougueux : dans les deux , 
fur la terre, il roule , pour ainii dire , un torrent 
d'images fublimes , de métaphores hardies , de pen- 
fées fortes , & de maximes étincelantes de lu« 
mière {b)» 

Pourquoi voit* on quelquefois ce torrent franchir 

fes bornes , rentrer dans fon lit , en fortir avec plus 
de fureur , y revenir pour achever paifiblemenf fa 
carrière ? Ceil qu*alors femblable à un lion qui 
s'élance à ptufieurs reprifes en des fentiers détour- 
nés , & ne fe repofe qu'après avoir faifi fa proie , 
Pindare pourfuit avec acharnement un objet qui 
paroît & difparott à fes regards* Il court, il vole 
fur les traces de la gloire ; il e(l tourmenté du befoîn 

a— — —^fc^^^—— **»»i*— — — i— — — ■— — *i^ ■ ■ I —1—— 

(^) Horat. lib. 4^od. i.Qaintil. instit lib. lo, cap. i , 

S, 6^1. Disc, prélim. 4e la traduct. des Pythiques. Méin. 
e Tacad. des belL lettr. t. 2 , p. 34 s t. $ , bist. p. 9^ ^ 

t. S^t p. 4$i. 

de 
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<Bc la montrer i (a nation. Quand elle n'iclatc pu 
aSitE dans tes vainqueurs qu'il célèbre , il va la cher- 
cher dans leurs aîeui , dani liur patrie, dam les 
inâituteun des jeux , par-tout oii il en reluit des 
rayons qu'il a le fecret de joindre k ceux dont il 
couronne fet héros : i leur afpefl, il tombe dans 
un délire que rien ne peut arrêter; il aiCinile Uur 
cclat ï celui de l'aftre du jour ( c ) ; il place l'homme 
qui les a recueilHi au faite du faonheur (_J) ; Tt cet 
homme joint les richefTes à la beauté, il le place 
rurletrâiieinémede}upiter^(}i& pour le prémunir 
contre l'orgueil, il fe hâte de lui rappeler, que 
revêtu d'un corps mortel , la terre fera bieatàt Ion 
dernier vêtement (/"). 

Un langage fi extraordinaire étoit conforme à 
Tefprit du fièele. Lej viéloires que les Grect ve- 
noient de remporter fur les Perfes,lei avoient 
convaincus de nouveau , que rien n'exalte plus les 
amés que les témoignages éclaians de l'eflime pu- 
bTique. Pîndare profitant de la circonilance , accu- 
mulant les expreflïons les plus ëner^ques, les 
6gures les plus brillantes , fembloii emprunter la 
voix du tonnerre , pour dire aux états de la Grèce : 
l4e lailTei point éieindie Je feu divin qui embrafe 
nos coeurs; excitez toutes les efpèces d'émulation; 
honorez tous les genres de mérite ; n'attendez que 



il) Piod. olymp. I, v. 7. — (rf) W. ibid. v ij?. 
l«] l'ind. isLhm. i,v, 18. — (/J Id. oem. i',v. a». 
Tomt IV. G 
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des aâes de courage & de grandeur de celu! qui 
ne vit que pour la gloire. Aux Grecs aflemblés 
dans les champs d'Olympie , il difoit : Les voilà 
tes athlètes qui» pour obtenir en votre préfence 
quelques feuilles d'olivier , fe font fournis à de fi 
rudes travaux. Que ne ferez-vous donc pas, quand 
il s'agira de venger votre patrie i 

Aujourd'hui encore , ceux qui affiftent aux bril* 
lantes folennités de la Grèce , qui voient un athlète . 
au moment de Ton triomphe; qui le fuivest lor(- 
qu'il rentre dans la ville oii il reçut le jour; qui 
entendent retentir autour de lui ces clameurs , ces 
f ranfports d'admiration & de joie , au milieu defquels 
font mêlés les noms de leurs ancêtres qui méritèrent 
les mêmes difiinâions , les noms des dieux tuté*.. 
laires qui ont ménagé une telle viâoire à leur patrie ; 
tous ceux-là , dis- je » au liea d'être furpris des écarts 
& de renthoufiafme de Pindare , trouveront fans 
doute que fa poéfie, toute fublime qu'elle eft^ne 
fauroit rendre l'impreffion qu'ils ont reçue eux* 
mêmes, 

Pindare , fouvent frappé d'un fpeâacle aufli tou- 
chant que magnifique, partagea Tivrefle générale^ 
& l'ayant fait pafler dans fes tableaux , il fe conftitua 
le panégyrifte & le difpenfateur de la gloire : par-là 
tous fes fujets furent ennoblis , & reçurent un ca- 
raâère de majefié. Il eut à célébrer des rois tlluftref 
& des citoyens obfcurs : dan^ les uns & dans les 
autres , ce n'efi pas l'homme qu'il envifage , c'efi 
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le vainqueur. Sous prétexte que Ton fe digoâte 
aifément des éloges dont on n'eft pas l'objet {g)^ 
il ne s'appefiintît pas fur les qualités perfonnelles ; 
^ mais comme les vertus des rob font des titres de 
gloire, il les loue du bien qu'ils ont fait (^); & 
leur montre celui qu'il» peuvent faire. « Soyer 
» )uftes, ajoute- t-il, dans toutes vos aâions 4 vrab 
ti dans toutes vos paroles ^;fi>nge£ que des mit> 
9> liep de témoins ayant les yeux fixés fur vons, 
»> la moindre faute de votre part feroSt un mal' 
ti funefte ( i )• v» Ceft aittfi que louoit Pindare : 
il ne prbdiguoit point l*encens , & n'accordott pat 
à tout le mond^ ît droit d'en ofTitr» «'Les louanges, 
t> difoit^il, font le prit des belles aAiont (k) : 
)> à leur douce rofée , les vernie croi£fent> comihe 
V tes plantes à la rofée du ciel ( /) ; mais il n'ap- 
il partient qu'à l'homme de bien de louer les gelia 
» de bien (m),n • 

Malgré la profondeur de fes penfées & le défordre 
apparent de fon (lyle, fes vers dans toutes les oc* 
cafions enlèvent 4et fuffirages. La multitude les 



(g) Pind. pytb. 1 , v. lés ; 8, vt 43 ; isthou 5 , v. 6f ; 
neni. 10, v. ^7. — (h) U.olj'mp. i , v. 185 1, v. lo 
et 180. 

* La manière dont BDdare présente ces maximes , joem 
domier une idée de la hardieOe de ses expressions, ùou^ 
9>emex, , dit*il , avu le timon de la justice ', forge\ votre 
langue fur l'enclume ée la vérité, 

0) là, pyth. t , V, 165. — (h) Id. îsthm,,5, v. lu 

~ * nem. 8, v, 68. — (w) W. nem. 11 , v, ai* 

G 2 



[«eue jur 

U) là. 

m w. 
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admire ûin«. les entendre (/zj> parce qu'il luî fuffit * 
que des images vives paflisnt rapidement devant fes 
yeux comme des éclairs , & que des mots pom- 
peux & bruyans frappent à coups redoublés fes 
oreiUes étonnées : mais les juges éclairés -placeront 
toujours l'auteur au premier ^ang des poètes lyri- 
que^ (o); & déjà les pbilofophes citent fes maxî* 
mes, & refpeôent (on autorité (,p)» 

Au lieu de détailler les beautés qu'il a* femées 
dans fes ouvrages , je me fuis borné à remonter 
au noble fentiment qui les anime* U me fera donc 
permis de dire comme lui : u J'âvois beaucoup de 
SI traits à lancer; y^k choifi celui qui pouvoir laifler 
9> dans le but une empreinte honorable ( ^ ). ly 

11 me rçfie à donner quelques notions fur fa vie 
& fur foD caraâère. J*en ai [^uifé les principales 
dans fes écrits , où les Tbébains ailbrent qu'il s*eA 
peint ]ui»même. a II fut un temps , où un vil intérêt 
M ne fouilloit point le langage de la poéfie ( r). 
» Que d autres aujourd'hui foient éblouis de Téclat 
M de Tor ; qu^ils étendent au loin leurs pofle filons 
M ( 1 ) : je n'attache de prix aux richeffes , que 
n torfque , tempérées & embellies par les vertus , 



(fx) l'ind. olynip. i, v. i$3. — (o) Horat. Quîntil. 
Longin. Pionvs. Halle. Mém. de Tacad des beU. lettr. 
t. Il , pag. ^369. — (/^x) Wat. in Men. t. 2; p* Si; de 
rcp. lib. I , p. ^?i. — (î) Piûd. ibid, v. 149^; î^^th. i , 
v. 84. — (r) Hnd» istbn). i , v. ij. — (*) la. nem. 
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n -elles inotis mettent en état de noos couvrir cl*une 
1» gloire immortelle ( / )• Mes paroles ne (ont 
7> jamais éloignées de ma penfée ( u )• Paime mes 
1» amis; je hab mon ennemi, mais je ne Tattaque 
n point avec les armes de la calomnié & de la fatirc 
n (x). L'envie n'obtient demgi qu'un mépris qui 
» rhumilîe : pour toute vengeance , je l'abandonne 
9 à l'ulcère qui lui ronge le cœur (y). Jamais les 
s» crb impuiflans de Toifeau timide & jaloux n'ar- 
n réferont l'aigle audacieux qui plane dans les 
» airs ({)• 

* n Au milieu du flux & reflux de joies & de 
n douleurs qui roulent fur la tâte des mortels, 
» qui peut fe flatter de jouir d'une félicité conf- 
n tante {a) i J'ai jeté les yeux autour de moi, 
» & voyant qu'on efl plus heureux dans ta* médio- 
9> crité que dans les autres états, jVt plaint la def- 
> i\ tinée des hommes puiflans , & j'ai prié les dieux 
» de ne pas m'accabler fous le poids 'd'une telle 
M profpérité ( ^ ) : je marche par des voies fimples; 
» content de mon état , & chéri de mes concitoyens 
ff (c^f toute mon ambition efi de leur plaire, 
» fans renoncer au privilège de m'expliquer libre- 

(t) là. olyrap. 1, V. 96; pyth. 3 , v. 19c ; ibid. $ , 
V. I. — (tt) W. îsihm. 6, v. 105. — [x] Id. neoi. 7, 
V. 100 ; pyth. 2 , V. 154 etiu. — {y) Id. pytlu a, v. 
168; nem. 4, v. 65.-^(0 W. nem. 3, v. 138. 
(a) V'itià. olymp. 2, v. 6x. Id. nem 7, v. 81, 
(h) Id. pyth. u , v. 76. — ( c ) l'iur. de anim. pro- 
créât, t. 2 , p. 1030. 
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Il ment fur les chofes honoêtes* & fur jcdtes qui 
» ne le font pas (d). C'eft dans c£s difpofittons 
9 que j'approche tJcanquîUementde la vieillefle ( r ) ; 
9 heureux fi» parvenu aux noirs confins de la vie, 
p je laifTe à mes en&ns le phis précieux des hérita- 
it ges, celui d'une bonne renommée (/)•)» 

Les vcBnx de Pindare furent remplis; il vécut 
dans le fein du repos & de la gloire : il efi vrai quie 
les Thébains h condamnèrent à une amende^ pour 
avoir loué les Â^éniens leurs ennemis (g)^ & que 
dans fes combats de poéfie , les pièces de Corinne 
curent cinq fois la préférence fur kê tiennes {h); 
mais à ces orages paflagers fuccèdoient bientôt des 
^îours fereins. Les Athéniens & toutes les nations 
de la Grèce le comblèrent d'honneurs ( i ) ; Corinne 
die*mé^e rendit îufiice à la fupériorité de fon 
génie ( A )• A Delphes , pendant les jeux Pythiqûei^^ 
forcé de céder à Tempreflement d*un nombre infini 
de fpeâateurs , il fe plaçoit , couronné de laurieri;, 
iur un fiége élevé (J ) , & prenant fa lyre , il £ufoit 
entendre ces fons raviflans qui excitoient de toutes 
parts des cris d'admiration ^ & faifoien.t le plus bel 
-ornement des féites. Dès que les facrifices étoient 



^r^ 



id) Pind. nem. 8 , v. 64. — ( « ) Id. îsrhm. 7 , v. ;5. 
/) y pyth. II , y. 76. — [g ] vEsdiin. epist. 4 , p. 
207. Pausan. lîb. 1 . cîip. 8 , p. 20. — (h) JÉlm, var. 
îïist. lib. >5, cap'. 2ç. — (/) Pausan. ibid. Thoni. mag. 
Uen. Pind. — (AJ Fabric. bill. gr«c. t. i, pag. 57S. 
(/j Pausan. lib. lo, oap. 14, p, 8;$. 
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achevés , le prêtre d* Apollon Tinvitoit foknnelle- 
ment au l>anquet facré. £n effet , par une diftinc- 
tion éclatante & nouvelle , l'oracle avoît ordonpé 
de lui réferver une portion des prémices que Yçn 
offroit au temple (m). * 

Les Béotiens ont beaucoup de goût pour la 
mufique ; prefque tous apprennent à )ouer de la 
flûte (n )• Depuis quils ont gagné Igi bataille de 
Levâtes, ils fe livrent avec plus d*ardeur aux phi- 
firs de la table ( ) : ils ont du pain eiicellent , beau- 
coup de légumes 6c de fruits , du gibier & du poiflen 
en aflez grande quanmé pour en tranfporter à Athè- 
nes (p ). 

L*hiver efi très froid dans tonte la Béotie • fie 
prefque infupportàble àThèbes (^);la neige, le 
vent & la difette du bois en rendent alor« le féjour 
ai^affreux qu'il eft agréable en été, foit par, la 
douceur de l'air qu'on y refpire , foit par l'extrême 
fraîcheur des eaux, dont elle abonde , & l'afpeâ 
riant des campagnes qui confervent long-temps 
leur verdure (r). 

Les Thébains font courageux ^ infolens , auda« 

— — — — w^— ^"^^^i^WPi—— — — ^— ■^^— ^■— ^"i»^ ' ■»— »^i 

[m] Id. lib. 9, cap. 2^ ,p. 77J. Tbom. roae. gcn. P!nd. 

(n) Aristoph. in Acbarn. v. 86^ Schol. îbid- v. S6«etc. 
Poil. lib. 4, §. 65. Athen. lib. 5 , cap- 25 , pag. 184* 

(o) Polyb. ap. Atben. lib. 10, cnp. 4, pag. 418. 

[p ] Aristoph. ibid. v. 873. £ubul. ap. Aihen. lib. % , 
cap. 8, p. 47. Dicxarch. stat. grsc. p. 17. ITin.' lib. 19, 
rap. 5 , t 2 , p. 166 et 167. — (y ) Columel. de re rust. 
lib. I y cap. 4. — (r ) Dicsarcb. ibid. 

G4 
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déux&yaSns :ib paffent rapidement de lâ colère 
à rînfulte, & du mépris des lois à ToubU de Itic- 
manité. Le moindre intérêt donne lieti à des injuf- 
tices criantes, 8c le moindre prétexte i des aflafli- 
iiats {s). Les femmes font grandes, bien faites, 
blondes pour la plupart : leur démarche eft noble , 
& leur parure aflèz élégante. En public , e1!es 
couvrent Ifur vifage de manière à ne laifler voir 
que les yeux : leurs cheveux font noués an deffus 
de la tête , & leurs pieds comprimés dans des mules 
teintes en pourpre, & fi petite», qu'ils reftent pref- 
que entièrement à découvert : leur voix eft infi- 
niment douce & fenfible ; celle des hommes eft rude , 

défagréable , & en quelque façon allbrtie i leur 
caractère (/)• 

On chercheroit en vain les traits de ce caraâère 
dans un corps de jeunes guerriers , qu'on appelle 
le Bataillon facré (u):ïh font au nombre de 30^ , 
élevés en commun, & nourrit dans la citadelle aux 
ilépens du public. Les fons mélodieux' d'une ftdte 
cRrigent leurs exercices , & jufqu*à leurs amufemens. 
Pour empêcher que leur valeur ne dégénère en 
nne fureur aveugle , on imprime dans leurs amef le 
feiitiment le plus noble & le plus vif. 

Il faut que chaque guerrier fe choîfifte dans le 
corps un anû auquel il reile infêparablement uni. 



(s) Dicîcarch. stat. grac. p. 15^. -^ (t) Id. ibîd. p, 16 
et 17.— [«) Plut, m Felop. t. i. p. 2^. 
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Toate fan ambition eft de lui plaira, de mériter 
{on eftime , de. partager fes plaifirs & fes peines 
^dans le courant de la vie , fes travaux & fes dangers 
dans les combats. S'il étoit capable de ne pat fe 
refpeâer affez, il fe refpeâeroit dans un ami 
dont la cenfure eft pour lui le plus cfuel des tour* 
mens , dont les éloges font fes plus chères déFices. 
Cette union prefque furnaturelle , fait préférer la 
mort à l'infamie y & l'amour de la gloire à tous les 
autres intérêts. Un de ces guerriers, dans le fort 
de la mêlée, fut renverfé le vifage contre terre. 
Conime il vit un foldat ennemi prêt à lui enfon* 
cer répée dans les reins : u Attendez , lui dit-il en 
19 fe foulevant, plongez ce fer dans ma poitrine; 
n mon ami auroit trop à rougir, fi l'on pouvoir 
9> foupçonner que )*ai reçu la nU>rt en prenant la 
» fuite. » 

Autrefois on diftribuoit par pilotons les 300 
guerriers à la tête des différen tes dhrifions de Tar- 
mée» Pélopidas , qui eut fou vent Thonneur de les 
commander , les ayant fait combattre en corps , 
les Thébains leur durent prefque tous les avantages 
qurils remportèrent fur les Lacédémoniens. Philippe 
détruifit à Chéronée, cette cohorte jufqu'alors 
invincible; & ce prince > en voyant ces jeunes 
Thébains étendus fur le champ de bataille, couverts 
de bleflures honorables , 6c prefTés les uns contre 
les autres dans le même pofie qu'ils avoient occupé» 
ne put retenir fes larmes, & rendit un témoignage 
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éclatant à leur vertu, ainfi quà leur courage (x). 

On a remarqué que les nations & les villes, amit 
que les familles , ont un vice ou un défaut domi« 
liant j qui , femblable à certunes maladies , fe tranf* 
met de race en race , avec plus ou moins d'énergie'; 
de là ces reproches qu'elles fe font mutuellement, 
& qui deviennent des efpèces de proverbes. Ainfi , 
les Béotiens difent cqmmunément que l'envie a 
fixé Ton féjour i Tanagra, l'amour des gains illici- 
tes ï Orope, l'efprit de contradiâion à Thefpies, 
la violence à Thèbes , Tavidité à Anthédon , }e 
hvix empreflement à^Coronée , Toftentation à Pta*' 
tée , & la ftupidité à Haliarte {y\ 

En fortant de Thèbes, nous paflSkmes auprès 
d'un affez grand lac , nommé Hylica, oîi fe jettent 
les rivières qui arrofent le territoire de cette ville : 
de là nous nous rendîmes fur les bords du lac Co« 
pais , qui fixa toute notre attention. 

La Béotie peut être confidérée comme un grand 
baflîn entouré de montagnes, dont les différentes 
chaînes font liées par un terrain affei élevé. D'autres 
montagnes fe prolongent dans l'intérieur du pays ; 
les rivières qui en proviennent fe réunifient la plu- 
part dans le4ac G)païs , dont l'enceinte eft de 380 
ftade$(^)*,& qui n'a & ne peut avoir aucune 
iffuc apparente. 11 couvrîroit donc bieiitôt la Béotie, 



(x) Plut, in Pelop. t. 1 , pag. 187. — (y) Dicawrcb. 
sm. gric. p. 18. — (i) Strab. lib. 9 , p. 4^7. 
♦ J4 lieues de ajoo toises, plus 910 toises. 
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fi la nature , ou plutôt TinduArie des hommes , n'a- 
Yoit pratiqué des routes fecrètes pour l'écoulement 
des eaux {a). 

Dans l'endroit le plus voifin de la mer, k lac 
fe termine en trois baies qui s'arantent îufqu'au pied 
du mont Ptous, placé entre la mer & le lac. Du 
fond de chacune de ces baies partent quantité d^ 
canaux qui traverfent la montagne dans toute fa 
logeur; les uns ont 30 ftades de longueur *, les 
autres beaucoup plus (^) : pour les creufer ou 
pour les nettoyer, on avoit ouvert, de difiance 
en diilance fur la montagne, des puits qui nous 
parurent d'une profondeur immenfe ^ quand on e(l 
fur les lieux , on efl effrayé de la difficulté de l'en- 
treprife , ainfi que des dépenfes qu'elle dut occa* 
fionner, & du temps qu'il fallut pour la terminer. 
Ce qui furprend encore, c'eft que ces travaux, 
dont il ne refte aucun fouvenir dans Thifloire , ni 
dans ia tradition , doivent remonter à la plus haute 
antiquité , & que dans ces fiècles reculés , on ne 
voit aucune puiflance en Béotie , capable de former 
& d'exécuter un fi grand projet. 

Quoi qu'il en foit , ces canaux exigent beaucoup 
d'entretien. Us font fort négligés aujourd'hui f ; 



(a) Id. ibid. p. 406. 

* Plus d*une lieue. 

(h) Strab. lib. 9, p. 406. Wheler, a jour. p. 466. 



de les 



Du temps d'Alexandre , un homme de Chaîcis fut clmcgé 
s nettoyer ( Strab, lib, 9, p.407. Steph. in'AÔw.J 
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la plupart font comblés , & le lac paroit gagner far 
la plaine. Il eft très yraireoiblable que le déluge , 
ou plutôt le débordement des eauar , qui du temps 
d*Ogygès inonda la Béotîe , ne provient que d*un 
engorgement dans ces conduits fouterrains. 

Après avoir traverfé Oponte & quelques autres 
Tilles qui appartiennent aux Locriens » nous arri- 
vâmes au pas des Thermopyles. Un fecret frénûf- 
fement me faiAt à l'entrée de ce fameux défilé , où 
quatre mille Grecs arrêtèrent durant plufieurs jours 
Tarmée innombrable des Perfes , & dans lequel 
périt Léonidas avec les trois cents Spartiates qu*il 
coinmandoit. Ce pafTage eft reflerré » d'un côté 
par de hautes montagnes ; de Tautre , par la mer: 
)e Tai décrit dans Tiatroduâion de cet ouvrage. 

Nous le parcourûmes plufieurs fois ; nous vtfi- 
times les thermes ou bains chauds qui lui font don- 
ner le nom de Thermopyles (c) ; nous vîmes la 
petite colline fur laquelle les compagnons de Léoni^ 
das fe retirèrent après la mort de ce héros ( </}• 
Nous les fui vîmes à l'autre extrémité du détroit (« ) 
fufqu'à la tente de Xerxès , qu'ils aroient réfolu 
(l*immoler au milieu de fon armée. 

Une foule de circonfiances faifoient naître datis 
nos âmes les plus fortes émotions» Cette mer autre- 
fois teinte du fang des nations ^ ces montagnes dont 



( e ) Herodot. lib. 7 , cap. 176, — ( rf ) Id. îbid. cap, iij, 
(t) Plut, de malign. Herod. t. 2, 866. 
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les fommets s'élèvent jufqu'àux nues ,xeue foUtude 
profonde qui nous environnoit, le fouvenir de 
tant d^expfoits que Tafpeâ des lieux fembloit ren» 
dre préfens à nos regards ; enfin > cet intérêt' fi vif 
que Ton prend à la vertu maHieureufe : tout exci- 
toit notre admiration ou notre atteiidriflement • 
lorfque nous vîmes auprès de nous les monumens 
queTaflemblée des Amphiâyons-fit élever fur la 
colline dont je viens de parler (/). Ce font de 
petits cippes en l'honneur des trois cents Spartiates, 
& des différentes troupes grecques qui combatti* 
rent. Nous approchâmes du premier qui s'offrit \ 
nos yeux > & nous y lûmes : m Cefl ici que quatre 
f> mille Grecs du Péloponèfe ont combattu contre 
i> trois millions de Perfes. >> Nous approchâmes 
d'un fécond, & nous y lûmes ces mots de Simo- 
nide : <c PafFant , vas dire à Lacédémone que nous 
i> repofons ici pour avoir obéi à fes faintes lois 
i> (g).» Avec quel fentiment de grandeur, avec 
quelle fublime indifférence a-t-on annoncé de pa- 
reilles chofes à la poftérité ! Le nom de Léonidas 
& ceux de fes trois cents compagnons ne font point 
dans cette féconde infcription ; c'eft qu'on n'a paf 
même foupçonné qu'ils pufTent jamais être oubliés. 
)'ai vu plufieurs Grecs les réciter de mémoire , fit 
fe les tranfmettre les uns aux autres ( h ). Dans une 



(/) Herodot. lib. 7, cap. 118. — (/) Id. ibîd. Strab. 
lib. 9, p. 420- Cicer. tiiscul. lib. i, cap. 42,t. 2,p,a6Sf 
[A] Herodot. lib. 7, cj^p, 224, 
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troifième inicrîptîon» pour le devîn Mégîftîas, 1 
eil dit que ce Spartiate , inftrult du fort qui Tatten- 
doit 9 avoit mieux aimé mourir que d'abandonner 
Tarmée des Grecs ^î). Auprès de ces monumens 
funèbres efi un trophée que Xerxès fit élever, 
& qui honore plus les vaincus que les vainqueurs (A). 



( ; ) Id. ibid. cap. 22S. — [ft ] Isocr. epist. ad Phil?^. 
t. I , p. ^04. 



Un du Chapitre trcnu^qumïimt. 
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CHAPITRE XXXV. 

Voyage de Theffalie * ; Ampkîffyons. Mapciennes ; 
Rois de Phéres ; ValUe de Tempe. 



E 



N fortant des Thermopyles , on entre dans 
la Theflalîe f. Cette contrée » dans laquelle on 
comprend la Magnéfie & divers autres petits can- 
tons qui ont des dénominations particulières , eft 
bornée à rèfl par la mer , au nord par le mont 
Olympe , à l'oueft par le mont Pindus , au fud par 
le mont Œta. De ces bornes éternelles partent 
d'autres chaînes de montagnes & de collines qui 
ferpentent dans Tintérieur du pays. Elles enbraf- 
fent par intervalles des plaines fertiles , qui par 
leur forme & leur enceinte reiTemblent à de vaftei 
amphithéâtres (4). Des villes opulentes s'élèvent 
iur les hauteurs qui entourent ces plaines ; tout le 
pays eft arrofé de rivières, dont la plupart tom- 
bent dans le Pénée , qui , avant de fe jetter dans 
la^mer, traverfe la fameufe vallée connue fous le 
nom d3 lempé. 

A quelques ftades des Thermopyles • nous trou<« 



* Dans Tété iïe Tannée «7 avant J. C. 

t Vovez la carte de la Thessalie. 

(«) nin. Jit). 4, cap. $> t. r, p. 1^, 
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vâmes le petit bourg d'Anthéla , célèbre par un 
t3mple de Cérès , & par raflèmblée des AmpUc* 
ty oii6 qui s'y tient tous les ans {h). Cette diète ferok 
la plus utile, & par conféquent la plus belle des 
inftitutions, fi les motifs d*huinanké qui la firent 
établir, n'étoient forcés de céder aux pafi[ions de 
ceux qui gouvernent les peuples., Suivant les unt^ 
Amphiièyon qui régnoit aux environs , en fut Yslvu 
itur ( c ) ; fuirant d'autres , ce fut Acrifius , roi 
d'Argos {d). Ce qui paroit ceruin , c'èft que 
dans les temps les plus reculés, douze nations du 
nord de la Grèce (^e)* $ telles que les Doriens^, 
les Ioniens > les Phocéens , les Béotiens , les Thef- 
faliens, &c. forn[)èrent une confédération, pour 
prévenir les maux que la guerre entraîna à fa 
fuite. Il fut réglé qu'elles enverroient tous les ans 
des députés à Delphes ; que les attentats commis 
contre le temple d'Apollon qui avoit reçu leurs 
fermens , & tous ceux qui font contraires au droit 
des gens dont il^ dévoient être les défenfeurs , 
feroient déférés à cette afl*emblée; que chacune 
des douze nations auroit deux fuffragçs à donner 






(B) Herodot. Hb. 7, cap. 500. Mém. de Tacad. des 
bell. fettr. t. 3, p. 191 , etc. — [c] Mann. Oxon. epocb. 
5. Prid. comment, pag. 359. Theopomp. ap. Harpocr. in 

*AfA(pnLl. Pausah. lib. lo, cap. 8, p. 8($ {d) Strab. 

lib. 9 , p. 410. — (e) i£schm. délais, leg. p. 4i3,StraJ). 
ibîd. Pausan. ibid. 

* Voyez la note à la fia du volume. 

' * par 
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par fes députés 9 & s'engageroît à faire eiécuter 
les décrets de ce tribunal augufie. 

La ligue fut cimentée par un ferment qui s*eft 
toujours renouvelle depuis, n Nous jurons , dirent 
9» les peuples aflbdés , de ne jamais renverfer 
» les villes amphîâyoniques , de ne jamais dé* 
» tourner , foit pendant la paix , foit pendant la 
n guerre , les fonrces néceflaîres à leurs befoins ; 
n û quelque puiflance ofe Tentreprendre , nous 
» marcherons contre elle , & nous détruirons (es 
n villes. Si des impies enlèvent tes offrandes du 
» temple d'Apollon , nous jurons d'employer nos 
» pieds » nos bras, notre voix, tontes nos forces 
» contre eux & contre leurs complices (/) » 

Ce tribunal fubfifte encore aujourd'hui à peu- 
près dans la même £:yrme qu'il fut établi. Sa jurif. 
diâi^n s'eft étendue avec les nations qui font for- 
ties du nord de la Grèce» & qui toujours atta- 
chées à la ligue Amphi6lyonique , ont porté dans 
leurs nouvelles demeures le droit d'afSfler & d*b* 
piner à fes aifemblées ( g ). Tels font les Lacédé- 
moniens: ils habitoient autrefois la TheHalie; & 
quand ils vinrent s'étabtir dans le Péloponèfe , ils 
confervèrent un des deux fuffrages qui ^ppacte* 
noient au corps des Doriens, dont ils faifoient 
partie. De même , le douUe fuffrage originaire* 

f /] -^schïjT. de fais. leg. pag. 41?. — [ g J Méin. fc 
Tacad. des bell. lettr. t. at » uist, pag. 237. 

Tome IV. 
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ment accordé aux lonieos , fut dans la fube par* 
tagé entre les Athéniens & les colonies Ioniennes 
-qm font dans TAfie mineure (Â )• Mais quoiqu'on 
ne puiflè porter à la diète générale que 24 fuffra- 
ges, le nombre des députés nVft pas fixé; les 
Athéniens en envoient quelquefois trois ou qua- 
tre (i). 

L^aflembiée des Amphiâyons fe tient au prin- 
temps , à Delphes; en automne, au bourg d'An- 
tfaila {k). Elle attire uéi grand nombre de fpec- 
tateurs, & commence par des facrifices . oilerrs 
pour le repos & le bonheur de la Grèce. Ou- 
tre les caufes énoncées dans le ferment que j'ai 
cité, on 7 juge les conte Aations élevées entre des 
villes qui prétendent préfider aux facrifice/ faits 
en commun (/), ou qui « après une bataille ga* 
gnée, voudroient en particulier s'arroger de»hon« 
neurs qu^eile) devroient partager (tn). On y porte 
d'autres caufes, tant civiles que criminelles (/z"); 
mais fur-tout les aftes qui violent ouvertement le 
droit des gens ( a ). Les députés àcs parties dîf- 
cutent l'affaire ; le tribunal prononce à la pluralité 
des voix; il décerne une amende contre les na- 



( A ) iEsdiîo. de fais. lee. |>. 41^. — (i ) Id. m Oeslpb. 
P«ig' 44^. -— >(A) Strab. lio. ^, pag. 420. iEschin. ibid. 

^ / 2 Demosrb. de cor. pag. 495 Plut, x rbet. vît. t. 2 » 
pag 850. — [m] Demostb. m Nexr. pag. 877. Gcer. de 
wvent. lîb, 1, cap. 13 , t. i, pag. 96*' — («) IVlém. de 
îacad» des bell lettr. t. f > p. 40$. — (o) Plut. mCim» 
t I , p. 4li. 



DV lEVNE AnaCHARSIS. 91 

^ns coupables: après les délais accordés^ toter* 
vient un fécond jugemeot qui augmente l'amende 
du donUe {p). Si elles n'obéiffent pas, i'aflem- 
blée eft en droit d'appeler «u fecours de fon dé- 
cret, & d'armer contre elles tout le corps Am* 
phiâyonique , c*eft*à-dire, une grande partie de 
la Grèce. Elle a le droit aufli de les féparer de 
la ligue Amphiâyoniquc , ou de la commune 
union du temple ( ^ )• 

Mais les nations puiflantes ne fe fonmettent pas 
toujours à de pareils décrets. On peut en juger 
par la conduite récente des Lacédémoniens. Ils 
s'étoient emparés , en pleine paix ^ de la citadelle 
de Thèbes; les magiArats de cette ville les citèrent à 
la diète générale; les Lacédémoniens y furent, 
condamnés à 500 talens d'amende , enfuitc à 1000, 
qu'ils fe fpnt difpenfés de payer, fous prétexte 
que la^ décifion étoit injufte ^r). 

Les jugemens prononcés contre les peuples qui 
profanent le temple de Delphes , infpirent plus 
de terreur. Leurs foldats marchent avec d'autant 
plus de répugnance, qu'ils font punis de mort & 
privés de la fépulture , lorfqu'ils font pris les ar- 
mes à la main ( j ) ; ceux que la diète invite à 
venger les autels , font d'autant plus dociles, 

(p) Diod. Sic. lib. 16, p. ^jo. — (q) Plut, in Tbe- 
m'st. t. I, pig. 121. Fausan. iib. 10, cap. 8, pag. 8i6. 
^schin. de fats leg. pag. 41 j. — [r] Diod. Sk. îib. 16 > 
p. 430. — («) Id. ibid. p. 417 et 451* 

Ha 
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qu'on eft cenfi partager Tiinpiété , torfquV)!! h 
favorife ou qu'on la tolère. Dans ces occafiont , 
les nations coupables ont enc#re à craindre qu'aux 
anathémet lancés contre elles , ne fe joigne la 
politique des princes voifins, qut trouvent- le 
moyen de fervir leur propre ambition » en épou* 
fant les intérltvdu cieK 

D*Anthéla , nous entrâmes dans le pays â€$ 
Traduniens , & nous vîmes aux environs les gens 
de la campagne occupés à recueillir l'hellébore 
précieux qui croit far le mont <Eta (r). L'envie 
de fatisfatre notre curiofité nous obligea de pren« 
dre la route d'Hypate. On nous avoit dit que 
nous trouverions beaucoup de magiciennes eit 
Theffalie ^ 6e fur-tout dans cette ville (u). Noua 
y vîmes en effet plufieurs femmes du peuple» 
qui pouvoient , à ce qu^on dtfoit , arrêter le fo« 
leil > attirer la lune fur la terre , exciter ou calmer 
ks tempêtes , rappelter les morts à la vie» ou pré-» 
éditer les vivans dans le tombeau (x ). 

Comment de pareilles idées ont-elles pu (e glif* 
fer dans les efprtts ? Ceux qui' les regardent tom- 
me récentes , prétendent que dans le fiéde der- 

it ) Theophc/hîst. planu lib. çt, capu ii , p. ic6^ 
II] Aristoph. in nub. v. 747. PHn. lib. ^o, câp. t^ 
t. 2, pos ^23. Senec. i:i Hippol. act. 1, v. 420. ÀQpU 
metam. lib. t , p. i^ ^ lib. 1 , p. 20. — » ( x ) Emped. apod. 
Diog. Laeit. Bb. )^|, $• 5^ A^^ul, ibid* p. 6. Ytrgil. edos^ 
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nier , une Theflkltenne nommée Agiaonice 9 ayant 
appris à prédire les édipfes de lune , avdit attri- 
bué ce phénomène à la force de Tes enchante- 
mens (y)> & qu'on avoit conclu de là que le 
même moyen fuifiroit pour fufpendre toutes les 
lois de la nature. Mats on cite une autre femme 
de Tbeffalie, qui, dès les fièdes héroïques , exer- 
çoit fur cet aftre un pouroir fouverain ^ { ) ; & 
quantité de faits prouvent clairement que la ma* 
gie s'eft introduite depuis long -temps dans la 
Grèce. 

Peu jaloux d'en rechercher Torigine , nous vou* 
lames , pendant not/e féîour 1 Hypate , en con* 
noitre les opérations. On nous mena fecrètement 
chez quelques vieilles femmes, dont la mifère 
étoit aufH exce(five que l'ignorance : elles fe van* 
toient d'avoir des charmes contre les morfurcs des 
fcorptons & des vipères {a)j d'en avoir pour ren- 
dre languîflans & fans aÛivité les feux dtui 
jeune époux , ou pour faire périr les troupeaux & 
les abeiRes (è). Nous en vîmes qui travaifioient 
à des figures de cire; elle les chargeoient dlm- 
précatiohs , leur enfonçoient des aiguilles dans le 
cœur , & les expofoient enfuite dans les différens 



(y) Plut, conjuj. praecept. t. », p. 14c. Id^ de orac. 
lef. p. 4>7* Bayle, rep. aux quest. ci,, cap. 44» p. 424* 

(^j Senec. in Hercul. <Etao^ v. ^25. — (a) Plat, m 

Ewliydem. t. i. pag. 290 (h) Herodoi. lib. i^ cap. 

itu Plat, de leg« lib, 11^ t. 2» p. 95}. 
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quartiers delà ville ^c). Ceux dont on aToSt^o* 
pié les portraits, frappés de ces objets de terreur ^ 
iè croyoient dévoués à la mort, & cette crainte 
abrégeoit quelquefois leurs jours. 

Nous furprimes une de ces femmes tournant 
rapidement un rouet {d), & prononçant des pa- 
roles myflérieufes. Son objet étoit de rappeler (<) 
le jeune Polydète , qui avoît abandonné Salamis, 
une des femmes les plus diftinguées de la ville. 
Pour connoitre les fuites de cette aventure, nous 
fîmes quelques préfens k Mycalè ; c^étoit le nom 
de la magicienne. Quelques jours après ePe nous 
dit : Salamis ne veut pas attendre l'effet de mes 
premiers enchantemens ; elle viendra ce foir eit 
eflayer de nouveaux; je vous cacherai dans un 
réduit, d*oii vous pourrez tout voir & tout en* 
. tendre. Nous fûmes exaâs au rendez- vous. My- 
calè faifoit les préparatifs des myflères : on 
voy oit autour jd*el!e {f) des branches de laurier, 
des plantes aromatiques , des lames d'airain gra« 
vées en caraâeres inconnus , des âocons de laine 
de brebis teints en pourpre, des clous détachés 
d'un gibet , 6c encore chargés de dépouilles fan* 



" ^ 11 



(e) Plat, de leg. lîb. ii, t. 2, p. 933. Ovîé. heroîd, 
epist. 6 , V. 91 — (d) Pindar. pyth. 4 » v 380. Schol. 
ibid. Apoll. Argon, lib. i , v 1139. Scbol. ibid- Hesj^ch. 
!n To/*C. Bayle , rép. aux qnest. p. 4M. — (« ) Luciafn. 
in meretr. 4 , t. 3 , p. xSS, — (/; Tbcocrit. idylLa. ApuU 
metam. lib. 3, p« 54. 
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gismtes, des crânes humains à moitié dévofis par 
des bêtes féroces» des fragmens de doigts, de 
nez & d^oreilles arrachés à des cadavres > des 
entrailles de viâimes, une fiole oii Ton confervoit 
le fang d*un homme qui avoit péri de mort 
violente , une figure d*Hécate en cire , peinte en 
blanc, en noir y en rouge, tenant un fouet, une 
lampe & une épée entourée d*un ferpent ^ ;) , 
plufieurs vafes remplis d'çau de fontaine ( Â ) , 
de lait de vache , de miel de montagne, le rouet 
magique» des infiruroens d'airain, des cheveux 
de Polyclètef un morceau de la frange de fa 
robe (i); enfin quantité d'autres objets qnî 
fixoient notre attention , lorfqu'un bruit léger 
nous ant:onça l'arrivée de Salamis. 

Nous nous gliiTàmes dans une chambre voifine* 
La belle TheHalienne entra, pleine de fureur & 
d'amour-: après des plaintes amère^ contre fon 
amant & contre la magicienne, les cérémonies 
commencèrent. Pour les rendre plus efficaces» 
il faut en général que les rits aient quelque rapi» 
port avec l'objet qu'on fe propoiê. . 

Mycale fit d*abord fur les entrailles des via:* 
mes plufieurs libations avec de l'eau , avec du 
lait, avec du miel : elle prit enfuite des cheveux 
de Polyciète» tes entrelaça, les noua de diverfes 



if 



} Euseb. Pnep. evang. )ib. 5 , cap. 14, pag. »oi« 
) Apul. ibid.>pag. ss**— (<} Tleocriu ibid. 
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manières ; & les ayant mêlés arec certaines her- 
bes , elle les jeta dans un brafier ardent ( A )• 
Cétoit là le moment ob Poîyclète, entraîné par 
une force invincible , de voit fe pféfenter , 8c 
tomber aux pieds de fa maîtrcflè. 

Aptes l'avoir attendu vainement , Salamis 
initiée depuis quelque tentps dans les fecrets de 
l'art, s*écrie tout-à-coup : Je veux moi-même 
préfider aux enchantemens. Sers mes tranfports» 
Mycale ; prends ce vafe deftiné aux libations » 
entoure-le de cette laine (/). Aftre de la nuit, 
prêtez-nous une lumière favorable ! & vous , dt* 
vinité des enfers , qui rodez autour des tombeaux 
8c dans les lieux arrofés du fang àes mortels , 
paroiflez, terrible Hécate , 6c que nos charmes 
foient auffi puifTans que ceux de Médée & de 
Circé ! Mycale , répands ce fel dans te feu (m ), 
en difant : Je répands les os de Polycièie. Que 
le cœur de ce perfide devienne la proie de Ta- 
moùr , comme ce laurier eft coi^mé par la 
flamme, comme cette ch-e fond à Tafpeâ da 
brafier (/z); que Polydète tourne autour de ma 
demeure > comme ce rouet tourne autour de fon 
axe ; jette à pleines mains du fon dans le feu ;. 
frappe fur ces vafes d*airab. J*entends les hurler 

{k] Apul. metam. fib. ^ , p. 5^. — / /) Theocrit idyll» 
%,v» 2. — (m) Heiny. m Theocrit. iayl. 2, v. 18. 
^tt} Theocrit* ibid. v. 28. VirgiU eclog. $ » v. 80. 

tnam 
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mens des chiens ; Hécate eft dans le carrefour 
voifin ; frappe y te dis*je , & que ce bruit i'aver- 
tifle que nous reflentons l'effet de fa préfence. 
Mais dé)a les vents ^tiennent leur haleine» tout 
eft calme dans la nature ; hélas j mon cœur feul 
eft agité {o)\ O Hécate I ô redoutable Oéefte ! 
je fab ces trois libations en votre honneur; je 
vais faire trots fois une imprécation contre les 
nouvelles amours de Polyclète. Puifle^t^il aban» 
donner ma rivale, comme Théfèe abandonna la 
tnalheureufe ^riane ! EiTayons le plus puiiTant de 
nos philtres : pilons ce lézard dans un .mortier , 
mêlons-y de la farine y faifons-en une boiflbn pour 
Polyclète -, & toi , Mycale , prends le jus de ces 
herbes , & va de ce pas le répandre fur le feuii 
de fa porte. S'il réfifte à tant d'efforts réunis» j'en 
emploierai de pbs funeftes » 6c fa mort fatisfera 
ma vengeance (/> ). Après ces mots, Salamis fe 
retira. 

Les opérations que je viens de décrire étoient 
accompagnées de formules myftérieufes que My- 
cale prononçoit par intervalles {q): ces formules 
ne méritent pas d'être rapportées, elles ne font 
ci^mpofées que de mots barbares ou défigurés, & 
qui ne forment aucun fens. 

U nous reftoit à voir les cérémonies qui fervent 



————— I !■ ■ — — — — 



(o) Theocrit. ibid. — f;^) Th^ocrit. idyl, 2, v."a$.| ! 
(j) Heliod. iEthiOp. f lib.^6 , p. 293.I 

Toffu JF. l 
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à évoquer les mânes* Mycale nous dît de nous 
rendre la nuit à quelque diftance de la ville > dans 
un lieu folitalre & couvert de tombeaux. Nous 
l'y trouvâmes occupée à creufer une fofle (./•), 
autour de laquelle nous la vîmes bientôt entaiTer 
, des herbes » des ofiemens , des débris de corps 
humains , des poupées de laine , de cire & de fa- 
rine , des cheveux d*un TheHalien que nous avions 
connu, & qu'elle vouloir montrer à nos yeux. 
Après avoir allumé du feu, elle fit couler dans la fo/Te' 
le fang d'une brebis noire qu'elle avoir apporté , & 
réitéra plus d'une foisles libations , les invocations , les 
formules fecrètes. Elle marchoit de temps en temps 
à pas précipités , les pieds nus , les cheveux épars , 
faifant des imprécations horribles y & pouffant des 
hurlemens qui finirent par la trahir ; car ils atti- 
rèrent des gardes envoyés par les magiflrats qui 
l'épioient depuis long-temps. On la faifit» & on 
la traîna en prifon. Le lendemain nous nous don« 
«âmes quelques mouveraens pour la fauver ; mais 
on npus confcilla de l'abandonner aux rigueurs de 
la juftice ( ^ ) ,. & de fortlr de la ville. 

La profeflion qu'elle exerçoit eft réputée in- 
fâme parmi les Grecs. Le peuple détefte les ma- 
giciennes , parce qu'il les regarde comme la caufe 



( r) Homér. odyss. îi&. ii , v. 56. Horat. îib. i , snt. 8 , 
V. 21. Heliod. ibid. p. 192. Feith antiq. Homer. llb. i , 
cap, 17. — ( j) LucijiD. in asin. t. 1, p» 612. 
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de tous les malheurs. Il les accufe cTouvrîr le» 
tombeaux pour mutiler les morts { t): il eft vrai 
que la plupart de ces femmes font capables des 
plus noirs forfaits , & que le povfon les fert 
mieux que leurs enchantamens. Aufli les magiflrats 
féviffent-ils prefque par-tout contre elles. Pendant 
mon féjour à Athènes , j*en vis condamner une à 
la mort ; & fes parens , devenus fes complices , 
fubirent la même peine i^u). Mais les lois iie- 
profcrivent que les abus de cet art frivole ;' elles 
permettent les enchantemens qui ne font point 
accompagnés de maléfices, & dont l'objet peut 
tourner à l'avantage de la fociété. On les em- 
ploie quelquefois contre Tépilepfie ( ^ ) , contre les. 
maux de tête ( y ) , & dans le traitement de plu* 
fleurs autres maladies ( ;j; ). D'un autre côté, des 
devins autorifés par les magiftrats, font chargés 
d'évoquer & d'appaifer les mânes des morts (a). 
Je parlerai plus au long des ces évocations, dànlT 
le voyage de la Laconie. ' ' ^ 

D'Hypate, nous nous rendîmes à Lamia ; & 
continuant à marcher dans un pays fauvage , par 
un chemin inégal & raboteux , nous parvînmes 
à Thaumaci , où s'offrit à nous un dés phis beauj^^ 



^'('O'Ltic^n. PlîarsaU lib. 6, v. n^. Apial; ittetam, iihi 
*♦ P3S' ?3 €* 15- — (" )IP^«îOStîi: in Aristog pag. 840. 
Philochor. ap Harpocr. in &sa.^. — (x) Démosth. ibid. 
[y] Plat, in Charm. t. 1, p 155. W. in cpnviv. t. 3, 
p. 201. — (i) Pind. pyth. 3 , v. 91.' Plin. lib,* 28, cap. 
2 , t, * , p. 444. "-^ {a ) Plut, de consoh t. V, ^. 109, 

l a 
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points de vue que Ton trouve en Grèce ( b) / 
car cette ville domine fur un baffinimmenfe, dont 
l'aTpeâ caufe foudain une vive émotion. Ceft 
dans cette riche & fuperbe plaine (c") que font 
fituées plufieurs villes, & entre autres Pharfale, 
Tune des plus grandes & des plus opulentes de la 
Theflalie. Nous les parcourûmes toutes, en nous 
inftruifant , autant qu*ilétoitpo{fible, de leurs tradi- 
tions , de leur gouvernement , du caraâère & des 
mœurs des habitans. 

\\ fufSt de jeter les yeux, fur la nature du pays » 
pour fe convaincre qu'il a dû renfermer autrefois 
prefque autant de peuples ou de tribus ,^ qu'il 
préfente de montagnes & de vallées. Séparés alors 
par de fortes barrières, qu'il falloit à tout mo* 
ment attaquer ou défendre , ils devinrent auÛI 
courageux qu'entreprenans ; & quand leurs mœurs 
s'adoucirent 4 la Theflalie fut le fêjour des héros, 
& lé théâtre des plus grands exploits. C*eft là 
que parurent les Centaures & les Lapithes, que 
s*embafquèrent les Argonautes , que mouru^Her- 
cule , que naquit Achille , que vécut Pyr^thous » 
que les guerriers venoient des pays les plus^ loin- 
tains fe {ignaler par des faits d'armes. 

J.es Achéens , les Eoliens , les Doriens , de qui 
defcendeitt les Lacédémoniens, d'autres puiflantes 
nations de la Grèce , tirent leur origine de la 



( h ) Liv. lib. 32 , cap. 4. — {c ) Pocock, t. 3 , p» 1 j 3, 
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Theflalie. Les peuples qu'on y diftingue aujour* 
d'hui font les TheiTaliens proprement dits , les 
(Etéens , les Phthîotes, les Maliens, les Magnètet , 
les Perrhèbes , &c» Autrefois ils obéiiToient à des 
rois; ils éprouvèrent enfuite les révolutions ordi* 
naires aux grands & aux petits états : la plupart 
font fournis aujourd'hui au gouvernement oligar- 
chique {d). 

Dans certaines occafions, les villes de chaque 
canton , c'e(l-à-dire , de chaque peuple» envoient 
leurs députés à la diète , où fe difcutent leurs in- 
térêts (e) : mais les décrets de ces aflemblées 
n'obligent que ceux qui les ont foufcrits* Ainfi 
non-feulement les cantons font indépendans les 
uns des autres , mais cette indépendance s'éten^l 
encore fur les villes de chaque canton. Par exem- 
ple , le canton des CEtéens étant divifé en 14 dif- 
triâs {^f) , les habitans de l'un peuvent refufer 
de fuivre à la guerre ceux des autres (^). Cette 
exceffive liberté affoiblît chaque canton , en l'em- 
pêchant de réunir fes forces » & produit tant de 
langueur dans les délibérations publiques , qu'on 
fe difpenfe bien fouvent de convoquer les diètes (h), 

La confédération des TheiTaliens proprement 
dits , efi la pjus puiffante de toutes , foit par la 

[d] Tliucyd. lib. 4, cap. 78. — (O Id. ibîd Liv. Hb. 
35 , cap. 31 ; lib. ^6 , cap. 8; lib. 39 , cap. 25 ; lib. 42, 
cap. 38. — [/] Strab. Im. 9, p. 434. — (^g) Diod. Sic. 
lib. 18, p. 595, — ( AJ Liv. lib. J4, cap. si. 

1 3 . 
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quantité des villes qu'elle pofsède , foit par Tac* 
ceffion des Magnètes & des Perrhèbes qu'elle a 
prefque entièrement aflujettis ( i )• 

On voit auffi des villes libres qui femblent ne 
tenir à aucune des grandes peuplades , & qui trop 
foibles pour fe maintenir dans un certain 4^gré 
de confidération » ont pris le parti de s'aiTocier 
avec deux ou trois villes voifines, également îfor 
lées , également foibles ( A ). 

Les Theffaliens peuvent mettre fur pied 6000 
chevaux & 1 0^000 hommes d*infanterie (l')yÙLns 
compter les archers qui font excellent, 6c dont 
on peut augmenter le nombre à fcn gré ; car ce 
peuple. eft accoutumé dès Tenfance à tirer de Tare 
( m )• Rien de fi renommé que la cavalerie Thef- 
falienne ( /z ) : elle n*efl ^pas feulement redoutable 
par l'opinion ; tout le monde convient qu'il eft 
prefque impofllble d*en foutenir l'effort (o). 

On dit qu'ils ont fu les premiers impofer un 
frein au cheval , & le mener au combat ; on ajoute 
^que de là s'établit l'opinion qu'il exiftoit autrefois 
en Xheflalie des hommes moitié hommes, moitié 
chevaux , qui furent nommés Centaures {p ), Cette 

( i ) Theop. op. Athen. lib. 6, K^ç. — (k) Strab. îbîd; 

f). 4^7. Liv. lib. 41, cap. f^. — (/)Xenoph. hist gratc. 
ib. 6, pag. 581. Isocr, de pac. t. i , pag. 420. 

(m) Xenoph. ibid. Solîn. cap. K — (n) Pausan. lib. 10, 
cap. I, p. 799. Diod. Sic. lib. 16, pag. 435. Liv. lib. q, 
cap. 19. — (o) Polyb. lib. 4, p. 27». — (p) Plin. lib. 
7> cap. 56 , t. I , p. 416, 
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fable prouve du moins Tancienneté de réquîtation 
parmi eux ; & leur amour pour cet exercice eft 
confacré par une cérémonie qu'ils obrervent dans 
leur mariage* Après les facrifices 6c les autres ritec 
en uf^e » l'époux préfente à Ton époufe un cour* 
fier orné de tout l'appareil militaire {q), 

La Theflaiie produit du vin , de l'huile, des 
fruits de différentes efpèces. La terre efl fertile au 
point que le blé monteroit trop vite , û l'on ne 
prenoit la précaution de le tondre , ou de le faire 
brouter par des moutons (r). 

Les moiflons , pour l'ordinaire très abondantes, 
font fouvent détruites par les vers ( i ). On voiture 
une grande quantité de blé en différens ports , Sc 
fur-tout dansL celui de Thèbes en Phthiotie , d'où 
il paiTe à l'étranger (t),Ce commerce, qui pro* 
duit des fonimes confidérables , eft d'autant plus 
avantageux pour la nation, qu'elle peut facilement 
'l'entretenir , Sc même l'augmenter par la quantité 
fùrprenante d'efdaves qu'elle pofsède , & qui font 
connus fous le nom de Péneftes. Ils defcendent la 
plupart de ces Perrhèbes & de ces Magnètes , que 
les ThefTaiiens mirent aux fers après les avoir 
vaincus.; événement qui ne prouve que trop les 
contradiâions de l'efprit humain. Les ThefTaiiens 



(ç) yElian. de anim. lib. ii, cap. 34, — [r] Thcopb. 
liist. plant, lib. 8 , cap. 7 , p. 94^. — ( * ) W. ibid. cap. 10. 

(0 Xenoph. bist« grsc. Ub. 6, p. 581. Liv* lib. 39, 
cap. 25. V 

14 
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font peut-être de tous les Gref^ ceux qui fe glo- 
lifient le plus de leur liberté (f^^ , & ils ont été 
des premiers à réduire les Grecs en efclavage : les 
Lacédémoniens , auili jaloux de leur liberté » ont 
donné le même exemple à la Grèce {x). 

Les Péneftes fe font révoltés plus d'une fois (y) : 
ils font en fi grand nombre , qu'ils infpirent tou- 
jqurs des craintes , & que leurs maîtres peuvent en 
faire un objet de commerce, & en vendre aux 
autres peuples de la Grèce. Mais ce qui efl plus 
honteux encore, on voit ici des hommes avides 
Toler les efdaves des autres ^ enlever même des 
citoyens libres , & les tranfporter , chargés de fers , 
dans les vaifleaux que Tappât du gain attire en 
Thcffane (^'). 

J'ai vu, dans la ville d*Arné, des efdaves dont 
la condition eft plus douce* Us defcendent de ces 
Béotiens qui 'vinrent autrefois s'établir en ce pays , 
& qui furent enfuite chaiFés par les Theflaliens* La 
plupart retournèrent dans les lieux de leur origine : 
les autres , ne pouvant quitter le féjour qu'ils 
habitoient , tranfigèrent avec leurs vainqueurs» Ils 
confentirent à deveitîr ferfs , à condition que leurs 
maîtres ne pourroient ni leur ôter la vie , ni les 
tranfporter dans d'autres climats ; ils fe chargèrent 



(tt) Euripîd. in Alcest. v. 677. — (x) Theop. ap. 
Athen. lib. 6, cap. 18, p. 265. — (y) Aristot. de rep. 
lib. a, cap. 9. t. 2, p. 318, — (î) Aristôph, in Plut. 
V. 510. Scliol. ibid. 
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de la culture des terres fous une rederance an* 
nuelle* Plufieurs d'entre eux font aujourd'hui plut 
riches que leurs maîtres {a). 

Les Thefialiens reçoivent les étrangers avec 
beaucoup d'empreffement , & les traitent avec 
magnificence (^). Le luxe brille dans leurs habits 
& dans leurs maifons (c) : ils aiment à l'excès 
le fafie & la bonne chère; leur table eft fervie 
avec autant de recherche que de profufion , & les 
danfeufes qu'ils y admettent, ne fauroient leur 
plaire qu'en fe dépouillant de prefque tous les 
voiles de la pudeur {d). 

Ils font vifs, inquiets (^e), & fi difficiles à 
gouverner , que j'ai vu plufieurs de leurs villes 
déchirées par des faâions (^f). On leur reproche, 
comme à toutes les nations policées , de n'être 
point efclaves de leur parole , & de manquer 
facilement à leurs alliés {g)» leur éducation n'a- 
joutant à la nature que des préjugés & des erreurs, 
la corruption commence de bonne heure ; bientôt 
l'exemple rend ïe crime facile , & l'impunité le 
rend infolent {h). 



(a) Archem. ap. Atben. lib. 6^ p. 164. Thucyd. lib. 11. 

\h) Xenoph. hist. grxc. lib. 6 , p. 579. Athen lib. 14* 
cap. 5 , p. 624, — (c) Fiat, in Crit. t. 1 , p. 53. Athen, 
ibid. cap. 23 , p. 66^, Theop. ap. Athen. lib. 6, cap. 17, 
pag. 260. — (d) Athen. lib. i^\ cap. 0, pag. 607. 

|«) Liv, lib. 34, cap. yi- — f/] ïsocr. ep. 1, ad 
Phil t. I, p. 45 1.' — (g) Demosth. olynth. i. p. 4. Id. 
in Aristocr. p. 745, — (A) Plat, in Crit, t. x, p. 53. 
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Dès les temps les plus anciens, ils cultivèrent 
la poéfie : ils prétendent avoir donné le )our à 
Thamyris , à Orphée , à Linus , à tant d'autres 
qui vivotent dans le fiècle des héros dont ils par- 
tageoient la gloire ( i ) : maïs , depuis cette épo- 
que , ils n*ont produit aucun écrivain , aucun artifte 
célèbre. Il y a environ un fiècle & demi que Simo- 
nide les trouva infenfibles aux charmes de Tes 
vers ( k \ Ils ont été dans ces derniers temps plus 
dociles aux leçons du rhéteur Gorgiac ; ils préfè- 
rent encore Téloquence pompeufe qui les diftin- 
guoit , & qui n'a pas re6Hfic les faufles idées qu'ils 
ont de la judtce & de la vertu ( / ). 

Ils ont tant de goût & d'eftime pour Texercice 
de la danfe , qu'ils appliquent les termes de cet 
art aux ufages les plus nobles. En certains endroits 
les généraux ou les magiftrats fe nomment les 
chefs de la danfe {m) *. Leur mufique tient le 
milieu ent^e celle des Doriens & celle des Ioniens ; 
& 9 comme elle peint tour-à-tour la confiance de 
la préfomption , & la moliefTe de la volupté , elle 



fi] Voss. observ, ad Melam, lib. a, cap. jj, p. 456. 

(h) Plut, de aud. poet. t. 2, pag. 15. — [ / j nau in 
Crit. t. I ♦ p. 53. Id. in Men. t. 2, p. 70. — (m) Lucian. 
de sait. cap. 14 , t. & , p. 276. 

* Lucien rapporte une inscription faite pour un Tbessa- 
lien , et conçue en ces termes : »♦ Le peupîe a fait élever 
>s cette statue à Uation, parce qu*il avoit bien dansé au 
f> combat, n 
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s'afTortit au caraâère & aux mœurs de la na* 
tion {n). 

A la chaffe, ils font obligés de refpeâer les 
cigognes. Je ne releverois pas cette circonAance, 
fi Ton ne décernoit contre ceux qui tuent ces oi- 
féaux, la même peine que contre les homicides (o)« 
Etonnés d'une toi fi étrange» nous en demanda* 
mes la raifon ; on nous dit que les cigognes avoient 
purgé la Theflalie des ferpens énormes qui Tin- 
feftoient -auparavant , & que fans la loi on feroit 
bientôt forcé d'abandonner ce pays ( p ) y commt 
la multiplicité des taupes avoit fait abandonner une 
Yille de ThefTalie dont j'ai oublié le nom {q\ 

ïloiS DE PhÉRES, 

De nos jours , il s'étoit formé dans la ville de 
Phères, une puiflance dont l'éclat fut aufC brillant 
que paflager. Ljcophron en jeta les premiers fon« 
demens (r), àc fon fuccefleur Jafon l'éleva au 
point de la rendre redoutable à la Grèce & aux 
nations éloignées. }'ai tant oui parler de cet hom* 
me extraordinaire , que je crois devoir donner 
une idée de ce qu'il a fait , & dé ce qu il pour 
voit faire. 

fc . . "- Il I , . . ■! — 

( /i ) Athen. lib. 14 , p. 614. — ( o ) Plîn. lib. 10 , cap. 
aj. Solin. cap. 40. Plut, de Isid. et Osir. t. 2 , p. 380. 

!p) Aristot. de mifab. auscult. t, i, pag. iip. 
q) Plin. lib. 8, cap. 1^, pag. 4c ç. — (r) Xenoph. 
hist. grsc. lib. 1 , pag. 461. Dlod. Sic. lib. 14 , pag. 300. 
Remèc. hisc^ Jul. M, p. 366. 
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Jafon avoit les qualités les plus propres à fonder 
un grand empire. Il commença de bonne heure 
à foudoyer un corps de 6000 auxiliaires qu'il 
exerçoit continuellement , & qu'il s'attachoit par 
des récompenfes quand ils fe diflinguoient , par 
des foins affidus quand ils étoient malades y par des 
funérailles honorables quand ils mourotent {s), 
U falloir , pour entrer & fe maintenir dans ce 
corps» une valeur éprouvée, & l'intrépidité qu'il 
montroit lui-même dans les travaux & dans les 
dangers. Des gens qui le connoiiToient , m'ont dit 
qu'il étoit d'une fanté à fupporter les plus grandes 
fatigues » & d'une aâivité à furmonter les plus 
grands obflacles ; ne connoiflant ni le fommeil , 
ni les autres befoins de la vie » quand il fatloit 
agir ; infenfible » ou plutdt inacceffible à l'attrait 
du plaifir ; aflez prudent pour ne rien entreprendre 
fans être affûté du fuccès ; auffi habile que Thé- 
miftode à pénétrer ks deffeins de l'ennemi > à 
lui dérober les iiens , à remplacer la force par la 
rufe ou par l'intrigue (t), enfin , rapportant tout 
à fon ambition» & ne donnant îamais rien au 
hafard. 

U faut ajouter à ces traits, qu'il gouvemoit 
fes peuples avec douceur (1/), qu'il connut l'ami- 
tié au point que Timothée, général des Athéniens 



>' 



(s) Xenoph. ibid. Ub. 6, p. 580. — ( Cicer- de offici 
lib. I , cap. 30, t. 3 , p. 209. — ( w ) Diod. Sic. lib. 155 
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avec qui il étoit uni par les liens de rhofpitalité , 
ayant été accufé devant l'aflemblée du peuple, 
J^afon fe dépouilla de TappareiLdu trône , vint à 
Athènes , fe mêla comme fimple particulier avec 
les amis de l'accufé , & contribua par Tes follid- 
tations à lui fauver la vie {*). 

Après 'avoir fournis quelques peuples, & fait 
des traités d'alliance avec d'autres , il communiqua 
ks projets aux principaux chefs des Theflaliens 
(y\ Il leur peignit la puiiTance des Lacédémo- 
niens , anéantie par la bataille de Leuâres , celle 
des Thébains hors d'état de fubfifter long-temps , 
celle des Athéniens bornée à leur marine » & 
bientôt édipfée par des flottes qu'on pourroit 
conftruire en Theflfalîe, Il ajouta que par des con- 
quêtes & des alliances , il leur feroit facile d'ob* 
tenir l'empire de la Grèce , & de détruire celui 
des Perfes » dont les expéditions d'Agéfilas & du 
jeune Cyrus avoient récemment dévoilé la foi- 
blefle. Ces difcours ayant embrâfé les efprits , il 
fut élu chef 5c généraliffime de la ligue Theffa- 
Henné, & fe vit bientôt après à la tête de 20,000 
hommes d'infanterie , & de plus de 30Q0 chevaux, 
ôc d'un nombre très confidérable de troupes léger 

rcs(î). 



{x) Demosth. in Tioioth. pag. 1075. Nep. in Timoth; 
?. 4- — h ) Xenopli 
(l) Id. iDid. p. 581. 



cap. 4. — ( V ) Xenoph. hïst. greec. lib, 6, pag. j8o, 
"1. ibid. 
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Dans ces circonftances , les Thebaîns implorè" 
rent Ton fecours contre les Lacédémoniens (a). 
Quoiqu'il fût en guerre avec les Phocéens, il 
prend Télite de fes troupes , part avec la célérité 
d'uo éclair, & prévenant prefque par- tout le bruit 
de fa marche > il fe joint aux Thébains, dont 
Tannée étoit en préfence de celle des Lacédémo- 
niens. Pour ne pas fortifier Tune ou l'autre de 
ces nations, par une viâoire qui nuiroit à k$ 
vues , il les engage à figner une trêve j il tombe 
auflitôt fur la Phocide qu*il ravage, &, après 
d'autres exploits également rapides , il retourne à 
Phères couvert de gloire , & recherché de plu* 
£eurs peuples qui follicitent fon alliance. 

Les )eux pythiques étoient fur le point de fe 

célébrer ; Jafon forma le defTein d'y mener fou 

armée ( ^ ). Les uns crurent qu'il vouloit impofer 

à cette aflemblée , & fe faire donner l'intendance 

des jeux : mais , comn^e il employoit quelquefois 

des moyens extraordinaires pour faire fubfUler 

fes troupes (c), ceux de Delphes le foupçon- 

nèrent d'avoir des vues fur le tréfor facré i^d) ; 

ils demandèrent au dieu comment ils pourroient 

détourner un pareil facrilège : le dieu répondit 

que ce foin le regardoit. A quelques jours de là^ 

Jafon fut tué à la tête de fon armée, par fept 

■— — Il I. I I I » I I I I . I , — 

(a) Xenopb hist. graec. lib. 6, p. 598 (h) là, ibid. 

p-, 600. — le) Folyan. strateg. lib. 6, cap. 1 , etc. 
( </ ) Xenoph. hist. graec. lib. 6 , p. 4co. 
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)eune$ conjurés, qui, dit-on, avoient à fe plaindre 
de fa fé vérité (e). 

Parmi les Grecs, les uns fe réjouirent de fa 
mort , parce qu'ils avoient craint pour leur liberté ; 
les autres s'en affligèrent , parce qu'ils avoient 
fondé des efpérances fur fes projets (/). Je ne 
fais s'il avoit t:onçu de lui-même celui de réunir 
les Grecs, & de porter la guerre en Perfe , ou 
s'il l'avoit reçu de l'un de ces fophiftes qui depuis 
quelque temps fe faifoient un mérite de le difcuter, 
foit dans leurs écrits , foit dans les aflfemblées 
générales de la Grèce (g). Mais enfin ce projet 
étoit fufceptibîe d'exécution , & l'événement l'a 
juftifié. J'ai vu dans la fuite Philippe de Macédoine 
donner des lois à la Grèce , 8l depuis mon 
retour en Scythie, j'ai fu que (on fils avoit détruit 
l'empire des Perfes. L'un ôc l'autre ont fuivi le 
même fyftême que Jafon, qui peut-être n'avoît 
pas moins d'habileté que le premier , ni moins 
d'aftivité que le fécond. 

Ce fut quelques années après fa mort que nous 
arrivâmes à Phéres , ville afTez grande & entourée 
de jardins (h). Nous comptions y trouver quel-, 
ques traces de cette fplendeur çont elle brilloit 
du temps de Jafon ; mais Alexandre y régnoit , 



(e) Val. Max. lib. 9, cap. 10, — (/) Id. ibid. , 
(g) Fhilostv de vit. sophist. lib. i, 493. Isocr. paneg. 

t. 1 , p. 209. Id. ad l'hilip. t. i , p. i9i.-r-(AJ rolyb. 

lib. 17, p. 756. Liv. lib, 33, cap. ô^" 



/ 



m V O T A G « 

6c offiroît à la Grèce un fpeâacle dont je n'avois 
pas d'idée » car je n'avois jamais vu de tyran. Le 
trône fur lequel il étoit affis , fumoit encore du 
fang de fes prédécefleurs. J'ai dit que Jafon avoit 
été tué par des conjurés ; fes deux frères Potydore 
& Polyphron , lui ayant fuccédé , Polyphron 
affaffina Polydore ( i } , & fiit bientôt après afTaf- 
fine par Alexandre > qui régnoit depuis près de 
onze ans ( ^ ) 9 quand nous arrivâmes à Phères* 

Ce prince cruel n'avoit que des paffions avi- 
lies par des vices groffiers. Sans foi dans les traités , 
timide & lâche dans les combats, il n'eut Tambi- 
tiôn des conquêtes que pour aflbuvir fon avarice 9 
& le goût des plaifirs , que pour s'abandonner 
aux plus fales voluptés ( / )• Un tas de fugitifs & 
de vagabonds noircis de crimes , mais moins fcé- 
lérats que lui , devenus fes foldats & fes fatellites, 
portoient la défolation dans fes états & chez les 
peuples voifins. On i'avoit vu entrer, à leur tête, 
dans une ville alliée , y raflembler , fous divers 
prétextes, les citoyens dans la place publique, 
les égorger , & livrer leurs maifons au pillage (itz). 
Ses armes eurent d'abord quelques fuccès ; vaincu 
enfuite par les Thébains» joints à divers peuples 
deTheflalie (n)^ iln'exerçoit plus fes fureurs que 

(i) Xenoph. hist. grac. lib. 6, pag. 600. — (*} Diod. 
Sic. lib. if, p. 374. — (/) Plut, in Pelop. t. i, p 19?. 

(m) Diod. Sic. lib. i^ , 385. Plut. ibid. Pausan. lib. o, 
p; 465. — (») Diod.Mbid. p. 390. i ^_. 

contre 
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centre fes propres fujets ; les uns étoient enterrés 
tout en vie (o); (fautres revêtus de peaux dours 
ou de fanglters, étoient pourfuivis & déchirés par 
des dogues drefTés à cette efpèce de chafle. Il fe 
faifoit un jeu de leurs tourmens , & leurs cris ne 
fervolent qu'à endurcir fon ame. Cependant il fe 
furprit un jour prêt à s'émouvoir : c'étoit à la 
repréfentation des Troyenncs d'Euripide ; mais il 
fortit à l'infiant du théâtre , en difant qu'il auroit 
trop à rougir, fi , voyant d'un oeil tranquille 
couler le fang de Tes fujets , il paroiflbit s'attendrir 
fur les malheurs d'Hécube & d'Andromaque (/^)» 

Les habitans de Phéres vivoient dans l'épou- 
vante , & dam cet abattement que caufe l'eicès 
des maux, & qui eft un malheur de plus. Leurs 
foupirs n'ofoient éclater , & les vœux qu'ils for* 
moient en fecret. pour la liberté, fe terminoient 
par un défefpoir impuiiTant. 

Alexandre , agité Ses craintes dont il agitoit les 
autres, avoir le partage des tyrans, celui de haïr 
& d'être haï. On démêloit dans fes yeux« à tra- 
vers l'empreinte de fa cruauté , le trouble , la dé* 
fiance & la terreur qui tourmentoient fon ame: 
tout lui étoit fufpeâ. Ses gardes le faifôient treni- 
bler. II prenoit des précautions contre Thébé fon 
époufe , qu'il aîmoit avec la même fureur qu'il en 



(o J Plut, ifaid — Ip) iElian var. bist. Irb* 14, cap, 40, 
Plut, in Pelop. t. i , p. 29J. ^ 

Tome IV. K 
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étoit jaloux , fi Ton peut appeler amour la paflîon 
féroce qui l'entiaînoit auprès d'elle. Il paffoit la 
nuit au haut de Ton palais , dans un appartement 
où l'on montoit par une échelle » & dont les ave- 
nues étoient défendues par un dogue qui n'épar- 
gnoit que le roi « la reine » & Tefclave chargé du 
foin de le nourrir. Il s'y retiroit tous les foirs, 
précédé par ce même efclava qui tenoit une épée 
nue , & qui faifoit une vifite exaAe de Fapparte^ 
ment (q)^ 

Je vais rapporter un fait fingulier, & je ne 
raccompagnerai d'aucune réflexion. Eudémus de 
Chypre » en allant d'Athènes en Macédoine , étoit 
tombé malade à Phéres (r) : comme je Tavois 
vu fouvent chez Aridote , dont il étoit Tami , je 
lui rendis pendant fa maladie tous les foins qui 
dépendoient de moi. Un foir que j'avois appris 
de& médecins > qu'ils défefpéroient de fa guérifon , 
je m'affis auprès de fon lit : il fut touché de mon 
affliâion > me tendit la main . & me dit d^une 
voix mourante : Je dois confier à votre amitié 
un fecret qu*^il feroit dai^eteux de révéler à tout 
autre qu''à vous. Une de ces dernières nuits > un 
jeune hoonne d'une beauté raviffante m'app^rut 
en fonge ; il m'avertit que Je guérirois , & que 



1q ] Cicer. de offic. lib. 2 ^ cap^. 7, t. 3 » p. li^. Vaï. 
Jlax. lib. 9, cap. 13. — (r) Aristot. a^, Qcer, de îlivim 



DU JEUNE AnaCHARSIS. IXJ 

dans cinq ans je ferois de retour dans ma patrie : 
pour garant de ma prédiâlon » il ajouta que le 
tyran n'avoit plus que quelques jours à vivre. 
' Je regardai cette confidence d'Eudémus-, comme 
un symptôme de délire > & je rentrai chez moi 
pénétré de douleur. 

Le lendemain, à la pointe du jour^ nous fûmes 
éveillés par ces cris mille fois réitérés : Il eft mort , 
le tyran n'eft plus ; il a péri par les mains de 1^ 
reine. Nous courûmes auflitôc ap palais; nous y 
vîmes le corps d'Alexandre , livré aux infukes 
d'une populace qui le fouloit aux pieds ( j ) » & 
célébroit avec tranfpojctle courage de la reine. Ce 
fut elle en elFet qui fe mit à la tête de la conjura- 
tion , foit par haine pour la tyrannie , foit pour 
venger fes injures perfonnelîes. Les uns difoieiît 
qu'Alexandre étoit fur le point de la répudier; 
iTautres, qu'il avoir fait mourir un jeune Theffa- 
Ben qu'dfe aimoit (f); d'autres enfin, que Pélo-- 
ptdas> tombé quelques années auparavant entières 
main* d'Alexandre,, avoit eu, pendant fa prifon, 
une entrevue avec la reine, & Tavoit exhortée à 
délivrer fa patrie , & à fe rendre digne de fa naiA 
fànce { u) ; car elle étoit fille de Jafon. Quoi qui! 
en foit , Thébé , ayant formé fon plan , avertit fes 



(s) PItrt. in Pelop. t. i, p. 29Î?. Qui mil. lib, 7^ cap. 
iV p» 410. — (t) Xenoph. nist. grcec. lib» 6^ p. 601, 
C») Plut, m Pelop. t. i > p. 2^7. 

K % 
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trois frères Tifiphonus » Pytholaîis fie Lycophron i 
que fon époux avoit réfolu leur perte ; & dès cet 
inftant, ib réfolurent la fienne. La veille « elle les 
tînt cachés dans le palais ^») : le foir ^ Alexandre 
boit avec excès , monte dans fon appartement , fe 
jette fur fon lit , & s*endort. Thébé defcend tout 
de fuite , écarte Tefclave & le dogue , revient avec 
ks conjurés , & fe faifit de l'épée fufpendue au 
chevet du lit. Dans ce moment, leur courage parut 
fe ralentir ; mab Thébé les ayant menacés d'éveil- 
ler le roi s'ils héfitoient encore^ ils fe jetèrent fur 
lui , & le percèrent de plufieurs coups. 

ï'allai auffitôt apprendre cette nouvelle à Eudé-' 
mus » qui n*en parut point étonné. Ses forces fe 
rétablirent : il périt cinq ans après en Sicile ; & 
Âriftote, qui depuis adrefTa un dialogue fut Tame 
à la mémoire de fon ami (y) 9 prétendoit que le 
fonge s'étoit vérifié dans toutes fes circonûances i 
puifqne c'efi retourner dans fa patrie que de quitter 
la terre ^^). 

Les conjurés, après avoir laîfTé refpirer pendant 
quelque temps les habitans de Phéres , partagèrent 
entre eux le pouvoir ibuverain , & conunirent tant 
d'injufiices, que leurs fujets fe virent forcés d'ap- 
peler Philippe de Macédoine à leur fecours (a); 



(*) Id. ibkl. — (y ) Id. in Dion. t. i, pag. ^67. 
'[) Cictr. de divin, lîb. i, cap. 25 , t. 3 » pag. 22« 
a) Diod, Sic. Ub. i6. p. 418» 



i 
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Il vint, ficchaffa non-feulement les tyrans de Phé- 
res , mais encore ceux qui s'étoîent établis dans 
d'autres villes. Ce bienfait a tellement attaché les 
Theflaliens à fes intérêts (^"^y qu'ils l'ont fuîvi 
dans la plupart de fes entreprifes » & lui en ont 
facilité l'exécution. 

Après avoir parcouru les environs de Phéres , 
& fur- tout fon port qu'on nomme Pagafe ^ & qui 
en eft éloigné de 90 ftades ( c ) * , nous vifitâmes 
les parties méridionales de la Magnéfie , nous prîmes 
«nfuite notre route vers le nord , ayant à notre 
droite la chaîne du mont Pélion. Cette contrée eft 
délicieufe par la douceur du climat, la variété des 
afpeâs , & la multiplicité des vallées que forment , 
fnr->tout dans la partie la plus feptentrionale , k% 
branches du mont Pélion & du mont Ofia. 

Sur un des fommets du mont Pélion s'élève un 
temple en l'honneur de Jupiter ; tout auprès eft 
l 'antre célèbre , où l'on prétend que Chiron avoit 
anciennement établi fa demeure {d) , 8c qui porte 
encore le nom de ce Centaure. Nous y montâmes 
à la fuite d'une proceffion de jeunes gens, qui 
tous les ans vont, au nom d'une ville voifine, 
offrir un facrifice au fouverain des dieux. Quoique 



(b) Isocr. orat. ad Philip, t. 1 1 p. 238, — ( c ) Strab. 
lib. 9, i>. 4^6. 

• Trois lieues et looç toises. 

{d) Pind. oyth. 4, v« iSu Dicsarcb. ap. geogr, min. 
t. 2 , p. 29. 
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nous fuflîons an mîHeu de l'été, & que la chaleur 
fût exceffive au pied de la montagne, nous fûmes 
obligés de nous couvrir , à leur exemple, d'une 
toifon épaiflTe. On éprouve en effet fur cette hau- 
teur un froid très rigoureux , mais dont l'impreilion 
eft en quelque façon affoiblîe par la vue fuperbe 
que préfentent d'un coté les plaines de la mer , de 
Fautre celles de la ThefTalie. 

La montagne efl couverte de fapîns, de cyprès, 
de cèdres, de différentes efpèces d'arbres (<), & 
de fimples , dont la médecine fait un grand ufage 
(/)• On nous montra une racine , dont l'odeur , 
approchante de celle du thym , eft, dk-on , meur- 
trière pour les ferpens , & qui , prife dans du vin , 
guérit de leurs morfures (g)» On y trouve un 
arbufte dont la racine eft un remède pour la goutte , 
l'écorce pour la colique, les feuilles pour les fluxions 
aux yeux {h) ; mais le fecret de la péparation eft 
entre les mains d'une feule famille , qui prétend fe 
rêtre tranfmis de père en fils, depuis le centaure 
Chiron , à qui elle rapporte fon origine. Elle n'en 
tire aucun avantage, & fe croit obligée de traiter 
gratuitement les malades qui viennent implorer fon 
fecours» 

Defcendus de la montagne , à la fuite de la pro? 

(e) Dîcaearch. ap. geogr. mîn. t. 2 , p. 17. — (/) W. 
îbîd. p. 30. Theopr. hist. plant, lih. 4 , cap, 6 , p. 367 ; 
Bb. 9, cap. 15 , p. 1117, — {g) Dicoearcb. ibid. p. iS» 

(A) Id, ibid, p, jo» 
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ceffion , nous fûmes priés au repas qui termine la- 
cérémonie : nous vîmes enfulte une efpèce de dan(e 
particulière à quelques peuples de la Theflalie , & 
très propre à exciter le courage & la vigilance des 
habitans de la campagne (i). Un Magnéfien fe 
préfente avec Tes armes ; il les met à terre , & imite 
les geftes &la démarche d'un homme qui , en temps 
de guerre , fème & laboure fon champ. La crainte 
eft empreinte fur fon front , il tourne la tête de 
chaque côté » il apperçoit un foldat ennemi qui 
cherche à le furprendre ; auffitôt il faifit ks armes , 
attaque le foldat , en triomphe , l'attache à (es boeufs, 
& le chaiFe devant lui. Tous ces mouvemens s'exé- 
cutent en cadence au fon de la flûte. 

En continuant notre route , nous arrivâmes à 
Sycurium. Cette ville , fituée fur une colline , au 
pied du mont Ofla 9 domine de riches campagnes. 
La pureté de l'air & l'aboadance des eaux la rident 
un des plus agréables fé jours de la Grèce {k)^ 
De là jufqu'à Lariffe , le pays eft fertile & très 
peuplé. Il devient plus riant > à mefure qu'on ap« 
proche de cette ville , qui paffe avec raifon pour la 
première & la plus riche de la Theflalie : fes dehors 
font embellis par le Pénée, qui roule auprès de fes 
murs des eaux extrêmement claires (/)• 

Nous logeâmes chez Amyntor , & nous trouva* 



(/) Xenoph. exped. Cyr. Tih. 6, p^. î7i. — (*) tiV. 
&b. 4X» cap, 54, — (/jFliiLlib, 4» cap. 8^ t. ijp,2ûo» 
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mes chez lui tous les agrémens que nous devions 
attendre de l'ancienne amitié qui le lioit ayec le 
père de Philotas. 

Vallée de Tempe. 

Nous étions impatiens d'aller à Tempe. Ce nomi 
commun à plufieurs vallées qu'on trouve en ce can- 
ton , défigne plus particulièrement celte que for- 
ment, en fe rapprochant , le mont Olympe & le 
mont Oflà : c'eft le feul grand chemin pour aller 
de ThefTalîe en Macédoine. Amyntor voulut nous 
accompagner. Nous prîmes un bateau , & au lever 
de l'aurore nous nous embarquâmes fur le Pénée» 
le 1 5 du mois métageitnion \ Bientôt s'offrirent à 
nous plufieurs villes , telles que Phalanba , Gyrton, 
Élaties^, Mopfium, Homolis; les unes placées (ù€ 
les bords du fleuve , les antres fur tes tiauteurs voî- 
fines (m). Après avoir pafTé Tembouchure du 
Titaréfius , dont les eaux (ont moins pures que celtes 
du Pénée (/i)» nous arrivâmes à Connus, diflante 
de LarifTe d'environ 160 flades (0) f. Cqû là 
que commence la vallée , & que le fleuve fe trouve 
refTerré entre le mont OfTa qui e& à fà droite , & 
le mont Olympe qui efl à fa gauche , & dont la 
hauteur efl d'un peu plus de loflades^. 



• Le 10 août de Tan 557 avant J. C. 
(m) Liv. lib. 41,' cap. 61. — («) Homer. îHad. 1; 
v. 754. Strab. lib. 9, p. 441. — (o) Liv. lib. 36, c. lo. 
t Six lieues et 120 toises. 
1 960 toises. Voyez la note à la fin du volume. 

Suivant 
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Suivant uue ancienne tradition , un tremblement 
de terre répara ces montagnes, & ouvrit un paHage 
aux eaux qui fubmergeoient les campagnes (p). 
Il eu du moins certain que ù Ton fermoit ce paflage , 
le Pénée ne pourroit plus avoir d'iflue; car ce 
fleuve , qui reçoit dans (à courfe plufiears rivières,* 
coule dans un terrain qui s'élève par degrés , depuis 
fes bords , iufqu'aux collines & aux montagnes qui 
entourent cette contrée. Auffi-difoit-on , que fi les 
TheiTaliens ne s'étoient foumis à Xerxès, ce prince 
auroit pris le parti de s'emparer de Connus, & 
d'y conftruire une barrière impénétrable au 
fleuve {q). 

Cette ville eft très importante par fa'fituation \ 
elle efi la clef de la Theflalie du côté de la 
Macédoine (r), comme les Thermopyles le font 
du côté .de la Phocide. 

La vallée s'étend du fud-oueft au nord-eft (s); 
fa longueur cft de 40 ftades ( f ) * • fa plus grande 
largeur d'environ a ftades i («) t > n^ais cette 1^- 



If) Herodot. lîb. 7, cap. 119. Strab. lib. 9, pag. 4^9. 

Iq) Herodot. ibid. cap. 130. — (r) Liv. lîb. <i , c. 67. 

(j) Pocock. t. 3. p. 152. Note mss. de M. Stuard. 

(1) Plin. lib. 4, cap. S , t. i , pag. 200. Liv. ilb. 44 , 
cap. 6. 

* Environ une lieue et hernie. Je donne toujours à la 
liene 15^0 toises. 

( u) Note mss. de M. Stuard. 

t Environ 236 toises. 

Tom IV. L 
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geur diminue quelquefois au point qu'elle ne paroit 
être que de loo pieds (x) \ 

Les montagnes font couvertes de peupliers , de 
platanes, de frênes dune beauté furprenante (y )• 
De leurs pieds jaillifTent des fources d*une eau pure 
comme le crîAal {{); & des intervalles qui fépa* 
rent kurs fommets, s*échappeun air frais que Ton 
refpire avec une volupté fecrète. Le fleuve pré- 
fente prefque par-*tout un canal tranquille , & dans 
certains endroits il embrafTe de petites îles» dont il 
éternife la verdure (a). Des grottes percées dans 
les flancs des montagnes ( ^ ) « des pièces de gazon 
placées aux deux côtes du fleuve» femblent être 
ï'afyle du repos & du plaiflr. Ce qui nous étonnoit 
)e plus , étoit une certaine intelligence dans la dîf- 
tribution des ornemens qui parent ces retraites* 
Ailleurs , c*eft Tan qui s*eflbrce d'imiter la nature ; 
ici 9 on diroit que la nature veut imiter Tart. Le» 
lauriers & différentes fortes d*abriffeaux forment 
d'eux-mêmes des berceaux & des bofquets, & font 
uo beau contrafte avec des bouquets de bois 
places au pied de TOiympe (c). Les rochers font 



■^— i— — ■ < ■ I I > K. 



Peri2on. 



r y ] Plin. ibid' iClian. var. hiu^ lib. 3 , cap. 1. 
mo. Salmas. in Solin. p. 5S3. 

* Environ 94 de nos pieds. 

^y) Theopbr hist. pi. lib. 4, cap. 6, CamV cpithal. 
Pel. et Tbetid. Plut în flamin. p- 370. Hesych, in T<i«^, 

(l) iElian. var. bist. Kb. 3 , cap. i. — (a) Pocock. / 
îbîd. — {b) Note mjs. de M. Stuard. — ( c ; Note mss. 
de M. Stuard. 



DU JEUKr AnACHARSIS« 12} 

tapîffés d'une efpèce de lierre , & les arbres , ornés 
de plantes qui ferpentent autour de leur tronc (d), 
s^entrelacent dans leurs branches, & tombent ta 
feftons & en guirlandes. Enfin, tout préfente en 
ces beaux lieux la décoration la plus riante. De 
tous côtés rœil femble refpirer la fraîcheur, & 
Tame recevoir un nouvel efprit de vie. 

Les Grecs ont des fenfations fi vives , ils habitent 
un climat fi chaud, qu'on ne doit pas être furprîs 
des émotions qu'ils éprouvent à l'afpeâ , & même 
au fou venir de cette charmante vallée : au tableau 
que je viens d'en ébaucher , il faut ajouter que dans 
le printemps , elle efi toute émaillée de fleurs , & 
qu'un nonibre infini d'oifeaux y font entendre des 
chants ( < ) à qui la folitude & la faifon femblent 
prêter une mélodie plus tendre & plus touchante* 

Cependant nous fuivions- lentement le cours du 
Pénée ; & mes regards , quoique diftraîts par une 
foule d'objets délicieux, revenoient toujours fur 
ce fleuve. Tantôt je voyois fes flots étincelerà 
travers le feuillage dont fes bor^s font ombragés 
(/); tantôt m'approchant du rivage, jecontem- 
plois le cours paifible'de fes ondes (gr) qui fem* 
blotent le foutenir mutuellement, & rempliiFoient 
leur carrière fans tumulte & fans effort. Je difois à 



(d) JEWzn. var. hîst. lib. î,. cap. i. Plin. lib. i6,cap. 
44 , t. 1 , p. 41. — {« ) Pliu lib. 4, cap. 8 , t. i , p. 200. 

(/) Id. ibid— [g] M\hn. var. liist. lib. ^, cap. 1. 
Procop. xdif» lib. 4, cap. 3 , p. 71. 

La" 
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*t 

Amynfor : Telle eft H mage d*une afne pure & 
tranquille ; Tes vertus naifTcnt ks unes des autres; 
eUes agiflent toutes de concert & fans brun. L*om* 
bre étrangère du vice les fait feule éclater par fon 
oppoiîtlon. Aa\yntor me répondit : Je vais vous 
montrer Tirnage de Tambition , & hs fimeftes eSit$ 
qu'elle produit. 

Alors il me conduifit dans une des gorges du 
mont Ofla , qù l'on prétend que fe donna le combat 
des Titans contre les Dieux. Ceft là qu'un torrent 
hnpétueux Te précipite fur un lit de rochers , qu'il 
ébranle par la violence de fes chûtes. Nous par-- 
vinmes en un endroit où fes vagues fortement 
comprimées cherchoient à forcer un paffage. Elles 
fe heurtoient, fe foulevolent, & tomboient , en 
tnugUFant » dans un gouffre , d'où elles s'élançoient 
avec une nouvelle fiu-eur, pour fe brifer les unes 
contre les autres dans les airs. 

Mon ame étolt occupée de ce fpeâacle , lorfque 
je levai les yeui autour de moi; je me retrouvai 
-reflerré entre deux montagnes noires 9 arides , & 
fillonnées dans toute leiu hauteur par des abymes 
profonds. Près de leurs fbmmets , des nuages erroienf 
pefamment parmi des arbres funèbres, ou reftoient 
îufpendus fur leurs branches (lériles. Au defTous, 
)e vis la nature en ruine ; les montagnes écroulées 
étoient couvertes de leurs débris, & u'offroient 
que des roches menaçantes ôc confufément en- 
tafiées. Quelle puiiTance 9 donc brifé les liens de 
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ces maiTes énormes ? Eft-ce la fureur des aquilons ? 
Eft-ce un bouleverfement du globe ? Eft-ce en effet 
la vengeance terrible des Dieux contre les Titans ? 
Je l'ignore : maïs enfin ^ c*efl dans cette affreuft 
Vallée que les conquérans devroient venir con- 
templer le tableau des ravages dont ils affligent la 
terre. « 

Nous nous hâtâmes de fortir de ces lieux, & 
bientôt nous fûmes attirés par les fons mélodieux 
d'une l)^re (A), & par des voix plus touchantes 
encore : c^toit la Théorie^ ou députation que ceux 
de Delphes envoient de neuf en neuf aç^à Temp^ 
(i). Ils difent qu'Apollon étoit venu dans leur 
ville avec une couroniie & une branche de laurier 
cueillies dans cette vallée, & c'eil pour en rappe- 
ler le fouvenir qu'ils font la députation que nous 
vtmes arriver. Elle étoit compofée de l'élite det 
jeunes Delphiens. Ils firent un facrifice pompeun 
fur uif autel élevé près des bords du Pénée ; & 
après avoir coupé des branches du même laurier 
dont le dieu s'étoifr couronné » îk partirent es 
chantant des hymnes. 

En fo'rtant de la vallée , le plus beau des fpec* 
tacles s'offrit à nous, Ceft une plaine couverte de 
maifons & d'arbres , çù le fleuve, dont le lit eft 
plus large & le cours plus paifible, femble fe mul- 



(A) Plut, de music. t. i, p. ii?6. M<^m. de Tacad. des 
bell. Ictt. 1. 13 , 220. — (i) i£lian. var. bist. iib. 3, ci. 
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tîplier par des finuofités fans nombre. A quelques 
flades de diftance parott le golfe Thermaique ; au« 
delà fe préfente la prefquHe de Pallène , & daas 
le lointain le mont Athos termine cette iuperbe 
▼ue(A:). 

Nous comptions retourner le foir à Connus; 
onais un ors^e violent nous oUîgea de pafler la 
nuit dans une maifon iltuée fur le rivage de la mer : 
JtWe appartenoit à un Theflalien» qui t*emprefla 
de nous accueillir. Il avoit paiTé quelque temps à 
la cour du roi Cotys, & pendant le fouper il nous 
raconta des anecdotes relatives à ce prince. 

Cotys, nous dit-il, eft le phis riche, le plus 
voluptueux & le plus intempérant des rois de 
Thrace. Outre d'autres branches de revenus, il 
tire tous les ans plus de 200 talens * des ports qu*il 
pofsède dans la Cherfonèfe (/"); cependant fes 
tréfors fuffifent à peine à fes goûts. 

En été , il erre avec fa cour dans des hçis , 0& 
font pratiquées de belles routes : dès qu'il trouve 
fur les bords d*un ruiflèau un afpeâ riant & des 
ombragés frais , il s'y établit , & s'y livre à tous 
les eicès de la table. Il eft maintenant entraîné 
^par un délire qui n'exciteroit que la pitié , fi la 
folie jointe au pouvoir ne rendoit les paffions 



(k) Note mss. de M. Stuard. 

* Plus tfun million guatre- vingt mille livres i 

(/j Demostb. in Arïstocr, p. 743. 
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cruelles. Savez-vous quel eft l'objet de fon amour^? 
Minerve. Il ordonna d*abord à une de Tes maî- 
crefTes de fe parer des attributs de cette divinké ; 
mab comme une pareille illufion ne fervit qu'à 
Tenflammer davantage > il prit le parti d'époufer la 
diéefle. Les noces furent célébrées avec la plus 
grande magnificence : j'y fus invité. Il attendoîf 
avec impatience fon époufe : en l'attendant, il 
s'enivra. Sur la fin du repas , un de fes gardes alla , 
par fon ordre, à la tente où le lit nuptial étoit 
drefTé ;àfon retour , il annonça que Minerve ntétoîc 
pas encore arrivée. Cotys le perça d*une flèche 
qui le priva de la vie. Un autre garde éprouva le 
même fort. Un troifième , inftruk par ces eiem- 
ples, dit qu'il venoit de voir la déefTe , qu'elle étoît 
couchée, & qu'elle attendoit le roi depuis long« 
temps. A ces mots , le foupçonnant d'avoir obtenu 
Jbs faveurs de fon époufe , il fe jette en fureur fuf 
hii, & le déchire de fes propres mains (/n }. 

Tel fut le récit du Theflalien. Quelque tem[>i 
après , deux frères ^ Héraclîde & Python , corifpîrè^ 
rent contre Cotys , & lui itèrent la vie. Les Athé- 
niens ayant eufucceffiv^mént lieu de s'en louer & 
de s'en plaindre, lui avoient décerné, au corn*' 
mencement de fon régne , une couronne d'or avec 
le titre de .citoyen: après fa mort , ils déférèrent 
les mêmes honneurs! fes aiTafijis (^n). 



{m) Aîhen. lib. 12, cap. 8, p. fji. 
(n) Demosth. in Aristocr.sP' 744. 
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L'orage fe diflipa pendant la nuit. A notre réTelt» 
h oner étoit calme & le ciel ferein; nous revintties 
i la vallée y & nous vîmes les apprêts d'une fét«. 
que les Th^ffaliens célèbrent tous les ans, en mé- 
moire du tremblement de terre qui, en donnant. un 
pafTage aux eaux du Pénée » découvrit les belles 
pUnnes de Larifle. 

Les habitons de Connus, d'Homolis & des autres 
villes voiûnes arrivoient fucceiEvement dans la 
vallée. L'encens des facriâces brûloir de toutes 
parts (o ) ; le fleuve étoit couvert de bateaux: qui 
cUrcendoient & montoient /9ns interrupdon. On 
dreflbit des tables dans les bofquets , fur le gazon , 
fur les bords du fleuve^ dans les petites îles, auprès 
des fources qui fortent des montagnes. Une fingu- 
larité qui diâingue cette fête , c*eft que les efclaves 
y font confondus avec leurs maîtres, ou plutôt, 
que les premiers y font fervb par les féconds. lié 
exercent leur nouvel empire avec une liberté qui 
va quelquefois jufqu'à la licence, & qui ne fert 
qu'à rendre la joie plus vive. Aux plaifirs de la table 
fe mêloient ceux de la danfe , de la mufique & de 
plufieurs autres exercices qtii ié prolongèrent bien 
. avant dans la nuit. 

Nous retournâmes le lendemain à LariiTe, & 
quelques jours après nous eûmes occafion.de voir 



(o) AtVcp. Hh. T4, p. ^39. iî,lîan. var. List. lib. j, 
cap. 1. Meurs, in' UiKw^, 
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le comhat des taqreaux. J*en avoîs vu de (emblable^ 
en différentes villes de la Grèce {p); mais les 
habitans de Larifle y montrent plus d'adrefle que 
les autres peuples. La fcèae étoit aux environs de 
cette ville : on fit partir plufieurs taureaux , & au« 
tant de cavaliers qui les pourfuivoient & les aîguil* 
lonnoient avec une efpèce de dard. Il faut que 
chaque cavalier s'attache à ui). taureau , qu'il coure 
à fes côtés , qu'il le preflè & l'évite tour à tour , 
& qu'après avoir épuifé les forcer de l'animal , it 
le faififre par les cornes, & le jette à terre fans 
defcendre lui - même de cheval. Quelquefois il 
s'élance fur l'animal écumant de fureur, & malgré 
les fecoufTes violentes qu'il éprouve i il Tatterre 
aux yeux d'un nombre infini de fpeâateurs qui 
célèbrent fon triomphe. • 

L'adminîftration de cette ville eft entre les mains 
d'un petit nombre de magiflrats qui (ont élus par 
le peuple , & qui fe croient obligés de le flatter 6c 
dé facrifier fon bien à fes caprices {q). 

Les naturalifles prétendent que depuis qu'on a 
ménagé une iflue aux eaux Gagnantes qui couvroient 
en plufieurs endroits les environs de cette ville « 
Fair eft devenu plus pur & beaucoup plus frbid. Us 



(p) Plîn. lib. 8, cap. 4c, t. i, pag. 471. Sueton. în 
Caud cap. 21. Heliod, itihiop. îib. 'o, p. 4<:8. Saîmas. 
in PollioD. pag. tSC, — (q) Aristot. de rcp. lib. 5» cap. 
6 , t. 2 , p. 394, 
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citent deux faits en faveur de leur opinion. Les 
oliviers fe plairotent infiniment dans ce canton; 
ils ne peuvent aujourd'hui y réfifter aux rigueurs 
des hivers; & les vignes y gèlent très fouvent, ce 
qui n'arrivoit jamais autrefois ( r)« 

Nous étions déjà en automne : comme cette 
faifon eA ordinairement très belle en TheiTalie, 
& quMle y dure long temps (x), nous fîmes 
quelques courfes dans les villes voifines : mais lie 
noment de notre départ étant arrivé , nous refoli^* 
mes de pafler par TÉpire , & nous primes le chemin 
de Gomphi , ville fituée au pied du mont Pindos* 



^» 



1 



r) Theophr. de cans. plant. lîb. % , cap. lo* 
s) Id. hist. plant, lib. 3 , cap. 7. 



Fm Ju Chapitre trente- cïnfuicmu^ 
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CHAPITRE XXXVI. 

Voyage d*Epîr€, ffAcarnanïe & d^ÊtoVu. Oracle 
de Dodont, Saut de Lsucade *. 
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Mi mont Pindus fépare la Theflàlie de l'Épîre; 
Nous le traversâmes au-deiTus de Gomphi ( ^ ^ 9 
& nous entrâmes dans le pa}rs des Athamanes^ 
^ De là 'nous aurions pu nous rendre à l'oracle de 
Dodone, qui n'en eft pas éloigné; mais outre 
qu'il auroit fallu franchir des montagnes déjà cou- 
vertes de neige, & que Thiver eft très rigoureux 
dans cette ville ( ^ ) 9 «qus avions vu tant d*or^* 
des en Béotie , qu'ils nous infpiroient plus de 
d^oût que de curiodté : nous prîmes donc le 
pard d'aller droit à Ambracie par un chemin très 
court, mais afiiez rude(c^. 

Cette ville, colonie des Corinthiens (i), eft 
iStuée auprès d'un golfe qui porte auffi le nom 
d'Ambracie («) t* Le fleuve Aréthon coule à 
Ton couchant; au levant, eft une colline oîi l'on 
a conftruit une citadelle. Ses murs ont environ 24 



•^ Voyez Ja carte générale de la Grèce. 

[*] Liv. lib. 3a, cap 14. —[^] Homer. iliad. 2, v. 
750. — [c] Liv. ibid. cap. 15. — (d) Thucyd. lib.», 
cap. 3o. — [« ) Strab. lib. 7, p. 315. 

t ^ §oIfe est le même que cdui où fe donna depuis Vk 
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fiades de circuit (/) * ; au-dedans , les regards 
font attirés par des temples & d'autres beaux 
monqmens {g) y au-dehors, par des plaines fer- 
tiles qui s*étendent au loin {h) Nous y passâmes 
quelques jours, & nous y prîmes des notions 
générales fur l'Épire. 

Le mont Pindus au levant, & le golfe d'Atft- 
bracie au midi , féparent , en quelque façon , TÉ* 
pire du refle de la Grèce. Plufieurs chaînes de 
montagnes couvrent l'intérieur du pays ; vers les 
côtes de la mer on trouve des afpcdls agréables , 
& de riches campages (i). Parmi les fleuves qui 
Tarrofent, on diflingue TAchérpn qui fe jette dans 
un marais de même nom, & le Cocyte dontles 
eaux font d'un goût défagréable (k) : non loin 
de là efl un endroit nommé Aotne ou Avérne, 
d'où s'exhalent des vapeurs dont les airs font în- 
feâés {l\ A ces traits, on reconnoît 'aifément 
Iç pays oti,43ans les temps les plus andens, on 
â placé les enfers. Comme TÉpire étoit alors la 
dernière des contrées connues du côté de focci- 



célèbre bataille d*Actîum. Voyez-en lé plan & la defcrip- 
tion dans les Mém. de racad. des bell. letur. t. 31 » p. 513. 

[/] Liv, lib. 38 , cap. 4« 

* 1168 toifes. 

[g 1 Dicsarcb. v. 28 , ap. geogr. mîn. t. i , p. 3* 
(A; Polyb. excerpt. légat, cap. 27, pag. 827. et 828. 

Liv. lib. 38 , cap. 3. — [* J Çirab. ibid. pag. 324. 
(A ) Pausan lib. 1 , cap. 17 , pag. 40. -^ (/) Id. lil>* 

9» cap. 30, p. 768, Plin. lib. 4, cap. i , p. iS8, , 
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dent, elle pafTa pour la région des ténèbres ; mais 
à mefure qiie les bornes du monde fe reculèrent 
du même côté » Tenfer changea de pofition , & 
{ut placé fucceffivem3nt en Italie & en Ibérie,' 
toujours dans les endroits oii la lumière du jour 
fembloit s'éteindre. 

L'Épire a plufieurs ports aflez hons. On tire 
de cette province, entre autres chofes, des che- 
vaux légers à la courfe (m), & des mâtins aux- 
quels on confie la garde des troupeaux , & qui ont 
un trait de reflemblance avec les Épirotes ; c*eft 
qu'un rien fuffit pour les mettre en fureur ( n ). 
Certains quadrupèdes y font d*une grandeur pro- 
digieufe: il faut être débout ou légèrement incliné 
pour traire les vaches , & elles rendent une quan* 
tité furprenante de lait (0). 

J'ai ouï parler d*une fontaine qui eft dans la 
contrée des Chaoniens. Pour en, tirer le fel dont 
fes eaux font imprégnées, on les fait bouillir &. 
évaporer. Le fel qui refle eu blanc comme la, 
neige {p\ 

Outre quelques colonies Grecques établies en 
divers cantons de l'Épire (^), on diftingue dans, 
oe pays quatorze nations anciennes , barbares pour 



(m) Achilir Tat. lib. i . v 4^0. — [ n] iElian. de ani-^ 
mal. lib. 3 , cap. a. Suid. in Mo\o(. — [ o j Arissot. bisv 
animal liD. 3 , cap. 21 , t. 1 , pag. 811- — (/^; Id. me- 
teor. lib. 2, cap. 3 . — Cî) DemostU. de Halon. p. 7%. 
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h plupart » dîftribuées dans de fimples bourgs (r) 9 
quelques-unes qu'on a vues en diverfes époques 
foumifes à différentes formes de gouvernement (s) ; 
d*aurres, comme les Moloffes, qui depuis environ 
neuf fiècles obéiflent à des princes de la même 
nation. C'efi une des plus anciennes & des plut* 
îlîuftres de la Grèce : elle tire fon origine de 
Pyrrhus, fils d'Achille, & (es defcendans ont pof- 
fédé , de pcre en fils , un trône qui n*a jamais 
éprouvé la moindre fecouiTe. Des phiîofophes attri-> 
buent la dorée de ce royaume au peu d'étendue 
des états qu'il renfermoit autrefois. Ils prétendent 
que nioins les fouverains ont de puifTance , moins 
ils ont d'ambition & de penchant au defpotifme 
(1). La fiabilité de cet empire efl maintenue par 
un ufage confiant ; quand un prince parvient à 
la couronne , la nation s'afTemble dans une des ' 
principales villes. Après les céréihonies que pref- 
crit la religion , le fouverain & les fujcts s'enga- 
gent, par un ferment prononcé en face des autels, 
l'un de régner fuivant les lois , les autres de défen- 
dre la royauté , conformément aux mêmes lois (2/). 
Cet ufage commença au dernier /ièclc : il fe fit 
alors une révolution éclatante dans le gouverne* 



(r) Theôp. ap. Stràb. lib. 7 , pag. ?i?. Scyîax. peripl. 
âp- gcogr. min. t. i ,• p. 1. — {s, Homerl odyss. 14» 
▼. 315. Thucyd. Ub. a, cap. 80. : — (O Aristot. de rej^. 
lib. 5, cap. u , t. 1, pag, 406. — («) Plut, in Pyrrh. 



1 1 , pag. jS/. 
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ment &c dans les mœurs des MolofTes (x^. Un 
de leurs rois en mourant ne laifTa qu'un fils. La 
nation perfuadée que rien ne pouvoit rintéreHèr 
autant que l'éducation de ce jeune prince , en con* 
fia le foin à des hommes fages , qui conçurent le 
projet de Télever loin des plaifirs Ôc de la flatte- 
rie. Ils h conduiflrent à Athènes ^ & ce fut dans 
une république qu'il s'inAruifit des devoirs mutuels 
des (ouverains & desfujets. De retour dans ies 
états , il donna un grand exemple ; il dit au peu^- 
pie : J'ai trop de pouvoir , je veux le borner. Il 
établit un sénat y des lois ÔL des magî{lrat5. Bientôt 
les lettres & les arts fleurirent par fes foins & par 
fes exemples. Les Molofiès , dont il étoit adoré , 
adoucirei^t leurs mœurs , & prirent fur les- nations 
barbarei dç l'Épire la fupériorixé que donnent les 
lumières. 

Oracle de Dodoke. - 

• Dans une des parties feptentrionales de PÉpire 
eft la ville de Dodone. Ceû là que fe trouve le 
tempîe de Jupiter , & Forade le plus ancien dç. fa 
Grèce (^)i Cet oracle fubfidoit dès le temps oii les 
habitans d?ces cantons n*avoient qu'une idée confiile 
de la divinké ; & cependant ils portoient déjà leurs 
regards inquiets fur l'avenir , tant il eft vrai que le 
defir de le connoître eft une des plas anciennes 

(s) Id. îbid, pag. $83. Justin, lib, 17, cap. !• 
Cr } Heroàot, iib, 2 , cap. $i. 
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maladies de refprit humain» comme elle, en eft 
une des plus funeftes I Tajoute qu'il en eft une 
autre qui n*eft pas moins ancienne parmi les Grecs . 
cVfl de rapporter à des caufes furaaturelles , non. 
feulement les effets de la nature , mais encore les 
vfages & les établifiemens dont on ignore 1 origine« 
Quand on daigne fuivre les chaînes de leurs tradi- 
tions , on s'apperçoit qu'elles aboutiflent toutes à 
des prodiges. Il en fallut un fans doute pour inf« 
tituer Toracle de Dodone, & voici comme les 
prêtreffes du temple le racontent (^). 

Un jour deux colombes noires s'envolèrent de 
la ville de Thèbes en Egypte , & s'arrêtèrent, 
l'une en Dbye , & l'autre à Dodone. Cette der- 
nière s'étant pofée fur un chêne , prononça ces 
mots d'une voix très difttnâe : » Etablirez en ces 
n lieux un oracle en l'honneur de Jupiter.» L'autre 
colombe prefcri vit la même chofe aux habitansde 
la Libye, & toutes deux Rirem regardées conlme 
les interprêtes des dieux. Quelque abfurde que 
foit ce récit, il paroit avoir un fondement réel. 
Les pré.tres Egyptiens foutiennent que deux prê- 
treffes portèrent autrefois leurs rites facrés à Do- 
done, de même qu'en Libye; & dans la langue 
des anciens peuples de TÉpire , le même mot défi- 
gne une colombe & une veille femme (tf). 

( i ) Herodot lib. 2, cap. 55* — (« ) Strab. in sappl. 
lib. 7, ap. geogr. min, t. 2, pag. 103. Scrv. in Virgil. 
eclog. 9 , V. 13. Schol. Sophoci. in Trachin. v. 175. Mûm^ 
de racad. des bell. lettr. t. 5 ,'hi$t. p. Ji* 

Dodone 
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Dodone eft fituée au pied du mont Tomarus » 
d*oii s'échappent quantité de fources intarifTa- 
bles {b). Elle doit fa gloire & Tes richeiTes aux 
étrangers qui viennent confulter l'oracle. Le tem- 
ple de Jupiter & les portiques qui l'entourent , 
font décorés par des flatues fans nombre , & par 
les offrandes de prefqué tous les peuples de Is^ 
terre (c). La forêt facrée s'élève tout auprès (</), 
Parmi les chênes dont elle formée , il en eft un 
qui porte le nom de divin ou de prophétique. La 
pitié des peuples l'a confacré depuis une longue 
fuite de fiècles (<). 

Non loin du temple eft une fourcequi tous les 
îoui-s eft à fec à midi , & dans fa plus grande 
hauteur à minuit ; qui tous les îours croît & décroit 
infenfibleniént d'^in de ces points à l'autre. Oa 
dit qu'elle» préfente un phénomène plus fingulier 
encore. Quoicpie fes eaux foient froides & éteignent 
les flambeaux allumés qu'on y plonge , elles allu- 
ment les flambeaux éteints qu'on^ en approche }uf- 
qu'à unp certaine diftance (f) *. La forêt de Do- 
done eft entourée de marais ; mais le territoire en 
général eft très fertile , & l'on y voit de nombreux 

[i] Strab-hT). j^psg. ^18. Tîieop. ap. Pîîn. 'fife. 4, 
cap. I ^ t, I , p 188. — (c) Polyb. lib. 4 » p. 3Jî î libw 
y , p. 3^8. — [d] Serv. in VirgiL georg. lib. i , v. 140, 

(e) Paysan, lib. 8, p 64-^. — (/; Plin. Ub. 2, cap% 
1,03, t. I , p. 1:0. Mêla, rb* 2, ca^* 3» '^ 

♦ Voyez la note à la fin du vôkae^ ■ 

Tomt IK M 
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troupeaux errer dans de belles prairies ( g)* 
Trois prêtreflès font chargées du rota d*annon« 
cerles décifîons de l'oracle {h); mais les Béotiens 
doivent les recevoir de quelques-uns des minifires 
attachés au tenipk ( i ). Ce peuf^ ayant une fois 
confuké l'oracle fur une entreprife qu*il méditoit, 
la prétrefle répondit ; n Comnrtettei une impiété , 
n & TOUS réuffirez. t>. Lss Béotiens qui la foup- 
çonnoient de favorifer leurs ennemis , la jetèrent 
«uffit6t dans le feu > en difant : « Si ta prêtreilè 
» nous trompe, elle mérite la mort; fi elle dît la 
I» vérité , nous obéifTons à l'oracle en faifant une 
f» aâion impne. n Les deux autreV prêtreiles crurent _ 
devoir juftifier leur malheureufe compagne. L'o* 
racle , fmvant elles , avoir fimplement ordoSmé 
aux Béotiens d'enlever les trépieds facrés qu'ils 
«voient dans leur temple » & de les apporter dans 
celui de Jupiter à Dodone. En même temps il 
fut décidé que déformais elles ne répondraient 
plus aux qaeftions des Béotiens» 

Les dieux dévoilent de plufieuss manières leurs 
fecrets aux piêtrefles de be temple. Quelquefpis 
elles vont dans la forêt façrée ,. & fe plaçant auprès 
de l'arbre prophétique (^k}^ elles font attentives „ 

.^— — ^— — III ■ Il I . I I I I ■ 'I , M .. , ■- » 

(r) âpoH- ap. StFab. lib. 7 » pa^. 3iS- HesiocK ap. Scboh 
Sophod, in Trachin, v. nR^. - — (h) Herodot. lib; 2 , 
wp. S5.:$trab. lib. 7, p. î29. — (i) Strab. lib 9, p. 
401. — ^t*] Homcr. odyss. Hb. 14, v. 328. Mschyl, m* 
Prom» V. Sji» SopboçU in. Tra^hio. v» 174. Eustath, ia 
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foît au murmure de fes feuilles agitées par le 
zéphir, foit au gémiffement de fes branches bat- 
tues par hi tempête. D'autres fois , s*arrêtant au 
bord d'une fburce qui jatUlt du pied de cet ar* 
bre (l)y élei écoutent le bruit que forme le 
bouillonnement de fes ondes fugitives. Elles fai« 
fiflent habilement les gradations & les nuances des 
fons qui frappent leurs oreilles, & les regardant 
tomme ks préfages des événemens futurs, elles 
les interprètent fuivam les règles qu'elles Ce font 
imites, & plus fou vent encore fiiivant llntérét de 
ceux qui les eonfultent^ ' 

Elles dbfervem la même méthode pour expliquer 
le bruit qui réfuîte du choc de p!ufieurs balîîns 
de cuivre fui^endus autour du temple (m ). 11$ font 
tellement rapprochés , qvfil fuffit d'en frapper un 
pour fes mettre tous en mouvement. La prêtreffe^ 
attentive au- fon qui fe commuYiique y (e modifié 
& $*afFoiblit , iâk tirer une foule de prédirions de 
cette harmonie confufe.. 

Ce n'cff pas tout encore. Près <3u temple font 
deux colonnes («) |; fur Tune eft un vafe d'airain ^ 
fur Tautre la figure d*un enfant qui tiem un. fouet 



Honi. iliad. 1, t. i, pag. r-^ç^. Phiîosir. jcon. liB; î,.ca|ïî^ 
^ etc. — {/^ Scrv. in Virg. suieid^ lib. 3., v. 466.. 

(w)'MeRcd. ap. Steplu frag. inDodon. Eustath. in odyss.. 
Ifb. 14, t. 3 , pag; 1760. — fn) Axistot. ap-. Suid. fni 
A«<r»v, et ap. Eiisrath. ibid. . Folem. ap. Steph. ifcid-. Str-ab^ 
suppl. lib. 7 ^p, 319 ,. ap. gj!ogr.. nUiu u 2.^ pv io> 

M ar 
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à trob petites chaînes de brooze » jSexibles & ter<^ 
minées chacune par un bouton. Comme la ville 
de Dodone çft fort eipofée.au vent,, les chaînes 
frappent le vafe prefque fans interruption , & pro-^ 
duîfent un fon qui fubfifte long temps. (a); \et 
prétrefiès peuvent en calculer h durée » & Je fairt 
fervir à leurs defleins. ; 

Ou confttlte auffi Torade par le moyen des 
forts. Ce font des bulletins ou dés, qu'on lire 
au hafard de Turne qui les contient. Un jour que 
les Lacédémoniens avoient choifi cette voie pour 
connoitre k fuccès d'une de leurs expéditions , le 
finge du roi des Moloilês fauta fur la table, rcn«. 
yerfa l'urne , éparpilla les fores , & la prêtrefTe 
effrayée s*écria : v Que les Lacédémoniens, Ioîa 
n d'afjpirer à la viâotre , ne dévoient plus fonger 
n qu^à kur sûreté, a Les députés de retour à 
Sparte, y publièrent cette nouveUe, & jamais 
événement ne produifit tant de terreur parnni ce 
pei^Ie de guerrier^ (f )♦ 

Les Athéniens confervent plufieurs réponfes de 
foracle de .EK>done. Je vais en rapporter une » 
pour en faire connoitre Tefprit. 

«c Voici ce que le prêtre de Jupiter prefcrit aux 
9 Athéniens. Vous avez laifle paffer fe temps des. 



■•Hli 



ïo 1 Phîîostr. kon. lîb. % , cap. 54 * P. Sçç. Strsb. suppt 
îl,ia. — {/>) Ccer. de divin, t. j, Ub; i, cap. 54, B^ 
IQi iJb. 2 » cap^ SU , p. 7i» 
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n facrifices & de la députatîon ; envoyez au plutôt 
1 des députés : qu*outre les préfens déjà décernés 
I» par le peuple » ils viennent offrir à Jupiter neuf 
v bœu& propres au labourage , chaque bœuf ac- 
» compagne de deux brebis; qulls préfentent à 
n Dioné une table de bronze , ui^ bœuf & d'au- 
n très viftimes ( ^ )• » • 

Cette Dioné étoit fille d*Uranus ; elle partage 
avec Jupiter l'encens que l'on brûle au temple de 
Dodone (r) , & cette aflbciation de divinités fert 
i multiplier les facrifice^ & les offrandes. 

Tels étoient les récits qu'on nous faifoit à 
Ambracie. Cependant Thiver approchoit, & nous 
penfions à quitter cette ville. Nous trouvâmes un 
vaiffeau marchand qui partoit pour Naupaâe» 
fituée dans le golfe de Criffa. Nous y fûmes adm'a 
comme pafTagers , & dès que le beau temps fut 
décidé, nous fortimes du port & du golfe d'Am* 
bracie. Nous trouvâmes bientôt la prefqu*île de 
Leucade, féparée du continent par un ifthmetr^s 
étroit» Nous vîmes des matelots qui » pour ne pas 
faire le tour de la prefquîle» tranfportoient à force 
de bras leur vaiffeau par deffus cette langue c*e 
terre (^,). Comme le nôtre étoit plus gros , nous 
primes le parti de rafer les côtes occidentales de 



(f )Deinostb. in mid. p« éii. TayL in eamd. onit. iw 
179. — [r] Strah^ Ub. 7 , pag. ja^» — (#J Thacyd^lib. 
3» cap» 81. 
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Leucacfe, & nous parvînmes i fon extrémité for* 
tnée par une montagne très élevée , taillée à pîc « 
ù» le fommet de lacpieHe eft un temple d'ApoHoix 
que les matelots diftinguent & faluent de loin* 
Ce fut là que s*ofFrit à nous une fcène capable 
dln(pirer le plus grand effroi ( r). 

SàvtdbLevcade» 

Pendant qu*un grand nombre de bateaux fe 
rangeoient cîrtulairemcnt au pred du promontoire » 
quantité de gens s'efforçoient d*en gagner le fom-* 
met. Les uns s^arrétoient* auprès du temple, les 
autres grtmpoient fur dès pointes de rocher , comme 
pour être témoins d'un événement eitraordinaire* 
Leurs mouvemens n*annonçoient rien de fîniftre, 
Si nous étions dans une parfaite fécurité, quand 
fout-à-coup nous vîmes fur une roche écartée 
pluHeurs de ces hommes en faifir un d*emr*eux , 
& le précipiter dans la mer , au rniHeu , des cris 
de joie qoî s'élevoient , tant fur la montagne que 
dans les bateaux. Cet homme éroit couvert de 
plumes; on lui avoit de pîus attaché des oifeaux, 
qui , en déployant leurs ailes, retardoient fachûte. 
A peine fut-il dans la mer, que les bateliers em- 
preffés de le fecourir , Yen retirèrent, & lui prodi- 
guèrent tous les foins qu'on pourroit exiger de Tami- 
tlé la plus tendre ( u ), J*avoif été fi frappé dans 

■ ' .1. ■-.... ■■ I, 1 1.. , , I - ■ .1 ■ - 

( I- ) Strab. lib. to , pag. 452. — (») Id. ibid. Ampel. Ijb; 
memor. cap« S» '^ 
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le premier moment, que je m'écriai : Âh barbares! 
ell-ceVmii que vous vous jouez de la vie des hom- 
mes ! Mais ceux du vaifTeau s'étoient fait urt amti« 
fement de ma furprife & de mon indignation. A 
la fin, un citoyen d'Ambracie me dit : Ce peuple» 
qui célèbre tous les ans , à pareil jour , la fêce 
d'Apollon , eft dans Tufage d'offrir à ce dieu un 
facrifice expiatoire » & de détourner fur la tête 
de la viâime tous les fléaux dont il eft menacé. 
On choifit pour cet effet un homme condamné 
à fubir le dernier fupplice. Il périt rarement dans 
les flots ; &L après l'en avoir fauve > on le bannit 
à perpétuité des terres de Leucade ( x). 

Vous ferez bien plus^étonné , ajouta i*Ambra- 
ciote, quand vous connoîtrez Tétrange opinion 
quî s'eft établie parmi lés Grecs. Ceft que le faut 
de Leucade eft un pulflant remède contre les &• 
reurs de Tamotir {y). On a vu plus d'une fois des 
amans malheureux venir à Leucade , monter fur 
ce promontoire , offrir des facrlâces dans le temple 
d*Ap0llon , s'engager par un vœu formel de s'élan- 
cer dans la mer, 6c s*y précipiter d'eux-mêmes. 

On prétend que quelques-uns fur«nt guéris des 
maux qu*ils fouffroient , & Ton cite entre autres 
nn citoyen de Buthroton en Epire, qni toujours 
prêt à s'enûammer pour des objets nouveaux, fe 



(x) Strûb. lib. lo, p. 45a» — (7) Ptolem. Hephaest* 
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fournit quatre fois à cette épreuve , & toujours 
avec le même (ùccès (^). Cependant , comme la 
plupart de ceux qui Tout tentée\ ne prenoient. 
aucune précaution pour rendre leur chute moins 
rapide, prefque tous y ont perdu la vie» & 
ks femmes en ont été fouvent les déplorables 
viâimes. 

On montre à Leucade le tombeau d'Artémife ^ 
de cette fameufe reine de Carie qui donna tant de 
preuves de Ton courage à la bataille de Salami* 
ne (4). Eprife d*une paflion violente p6ur un 
jeune homme qui ne répondoit pas à Ton amour, 
die le furprit dans le fommeil, & lui creva les 
yeux. Bientôt les regrets & le défefpoîr rame- 
nèrent à Leucade , où elle' périt dans les flots » 
malgré les efforts que Ton fit pour la fauver {b). 

Telle fut auffi la fm de la malheureufe Sapho. 
Abandonnée de Phaon fon amant, elle vint ici 
chercher un foulagement à fes peines, & n*y trouva 
que la mort (c). Ces exemples ont tellement 
ilécrédité le faut de Leucade , qu'on ne voit plus 
guerre d'amans s'engager par des vœux indifcrets 
à les imiter*. 

En continuant notre route , nous vîmes à droi<* 
te , les lies d'Ithaque & de Céphallénie ; à gau- 



(r) Ptolem. Hephast. np. Ffiot. p. 491. — f « ) Hero» 
ëot. lib. S , cap. 87. — (h) I- tolcm. Hephaçst. ibid. 
(<} MenilDd. ap. Strab. lib. 10» p. 452. 
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che^ tes rirages de TAcarnanie, Oïl trouve dans 
cette dernière province quelques villes confidé- 
rables (d) , quantité de petits bourgs fortifiés ( ^ ) » 
plufieurs peuples d'origiïie différente (/) , mais 
afTociés dans une confédération générale , & pref- 
que toujours en guerre contre les Etoliens leurs 
voifins» dont les états font féparés des leurs par 
le fleuve Achélous. Les Acarnaniens font fidèles 
à leur parole , & extrêmement jaloux de leur li*^ 
berté (g). 

Après avoir paiTé l'embouchure de TAcbéloiis ;; 
sous rasâmes pendant toute une journée les côtes 
de TEtolie ( h )•* Ce pays où l'on trouve des cam- 
pagnes fertiles, efl habité par une nation guer* 
riere (l)^ & divifé en diverfes peuplades, dont 
la plupart ne (ont pas Grecques d*origine , &,dont 
quelques-unes confervent encore des refies de leur 
ancienne bad>arie , parlant une langue très diffi« 
cile à entendre , vivant de chair crue , ayant pour 
domiciles des bourgs fans défenfe ( A ). Ces diffé*- 
rentes peuplades, en réuniHant leurs intérêts, ont 
formé une grande afiociation , femblable à celle des 
Béotiens, des Thefialiens & des Acarnaniens. Elles 



i*M 



(d) Thucyd. lib. i , cap. ici. — ( < ) Dîod, Sic, lilu 
tp» P9g» 70^' — (/)Strab. lib. 7, pag. 321, 

( g } l'olyb. lib. 4 , pag. 299. — ( A > Dicsearcli. staf. 
Gratc. V. 63 , p. 5. Scyl. perip. p. 14. — .(/) Strab.lib. 
10, p. 45^- Palmer. ûraecantiq. p. 423, — ( Jt /Tlmcyd, 
lib. 5 , cap. 94, • 
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i*a{reiDblent tout les aos, par députés, dans la 
yilie deThermus, pour élire les chefi qui doivent 
les gouTerner (/). Le fade qu*on étale dans 
cette aiTemblée , les jeux , les fêtes , le concours 
des marchands & des fpeâateurs , la rendent auffi 
brillante qu'augufte (m). 

Les Etoliens ne refpeÂent ni les alliances , ni 
les traités. Dès que la guerre s'allume entre deux 
nations roifines de leur pays , ils les laiffent s'af- 
foiblir , tombent enfuite fur elles , §c leur enlèvent 
les prifes qu'elles ont faites. Us appellent cela 
kutintr dans k huûn (/i). 

Us font fort adonnés à la piraterie , ainfi que 
les Acamaniens & les Locres Ozoles. Tous les 
habitansde cette côte n'attachent à cette profeffion 
aucune idée d'injuAice ou d*infamie. Ceft un refte 
des maurs de l'ancienne Grèce , & c'eft par une 
fuite de ces moeurs qu'ils ne quittent point leurs 
armes, même en temps de paix {oy Leurs cava- 
liers font très redoutables, quand ils combattent 
corps à corps; beaucoup moins , quand ik font en 
bataille rangée. On obferve précifément le coUt 
traire parmi les Theffaliens (/?)• 

A Teft de TAchélous » on trouve des lions ; on 
en retrouve en remontant vers le nord jjufqu'au 

(/] Strab. lib. lo, p. 46^ Polyb. exccrpt. légat, cap; 
74, pîig. 89f. ^(»»5 Polyb. ibid. lib. 5, pag- JÎT. 
^ (n)M. fbid. lib. 17, p. 74«. ~ (o) thttcyd. lib. 5, 
o^. X.— if) Poîyb- w»? 4i p. vj%. 
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fleuve ^efius en Thrace. Il ferobte que dans ce 
longeifpace ils n'occupent qu'une lifière , à laquelle 
ces deux fleuves fervent de bornes ; le premier , 
du câté du couchant ; le fécond, du c6té du levant. 
On dit que ces animaux font inconnus aux autres 
régions de l'Europe (^)* 

Après quatre jours de navigation (r )» nous ar« 
rivâmes à Naupaâe» ville fltuée au pied d'une 
montagne {s) dans le pays des Locres Ozoles. 
Nous vîmes fur le rivage un temple de Neptune t 
& tout auprès un antre couvert d'offrandes, & 
confacré à Vénus. Nous y trouvâmes quelques 
veuves qui venoient demander à la déefle un nou- 
vel ép9UX ( r). 

Le lendemain nous prîmes un petit navire qui 
nous conduiflt à Pagas, port de la Mégaride, Se 
de là nous nous rencUmes à Athènes. 



( f ) Herodût. lib. 7 , cap. 116. Aristot. hîst animal. lib. 
6, cap. $1 , t. I , pag, 884. — (r) Scylax , peripl. ap. 
geogr. min t i , p. ii etc. Dicxarch. stat. Gr^c t. 2 ^ 
p. 4. — (*) Voyag. deSpon, t. a, p. z8. — (i) Pau- 
san. iy)« 10 1 p« 9^^ • 
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CHAPITRE XXXVII. 

Voynfjt. <U Mt^art , de Corinthe , de Sïcyoïti & dp. 

l'Achait*. 



N. 



O u S pafsàmes Thiver à Athènes \ attendant 
avec impatience le moment de reprendre la fuite 
de nos voyages. Nous avions vu les provinces 
Septentrionales de la Grèce. Il nous reftoit à par- 
courir celles du Péloponèfe : nous en primes le 
chemin au retour du printemps * *. 

M £ G A R Pt 

Après avoir traverfé la ville d*£leufis » dont |e 
parlerai dans la fuite « nous entrâmes dans laMé^ 
garie qui fépare les états â'Athènes de ceuy de 
Corinthe. On y trouve un petit nombre de villes 
& de bourgs. Mégare ^quî eiî eft ta capitale , tenoit 
autrefois au port de Ni fée par deux longues ihU'» 
railks que les habitans fe crurent obligés de détruire, 
il y a environ un fiècle ( <j ), Elle fut long-temps 
foumiie à des rois (^), La démocratie y fub/lfla, 
jufqu'à ce que les orateurs publics , pour plaire à 
la multitude , rengagèrent à fe partager les dé- 

mmmmm^mmmmmmm i ■ ■ ■■■!> m i i ■■ ■ 

* Voyez la carte (Je TAchaïe. 
** Vers le mois de mars de Tan jjô avant J. C 
(a) Tlmcyd. Hb. 4» cap. 109. Strao. lib. 7, pag. 392. 
( h ) Pûu>an. lib. \ , cap. 39 , p, 9; ; cap, 41 , p. 99. 
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]pouiIIes des fiches citoyens. Le gouvernement 
oligarchique y fut alors établi (c) ; de nos jours, 
le peuple a repris fon autorité (4). . 

Les Athéniens fe fouviennent que cette province 
faifoit autrefois partie de leur domaine ( « ) 9 & 
ils voudroient bien l'y réunir ; car elle pourroit , 
en certaines occurences , leur fervir de barrière {f)^ 
mais elle a plus d'une fois attiré leurs ^ armes ^ 
pour avoir préféré k leur alliance celle de Lacé;- 
démone. Pendant la guerre du Péloponèfe 9 ils It 
réduifîrent à la dernière extrémité , foit eiï rava^ 
géant fes campagnes {g) 9 foit en lui interdifant 
tout commerce avec leurs états (h). Pendant la 
paix, les |Vfégariens portent à Athènes leurs den^- 
rées , & fur-tout une affez grande quantité de fel , 
qu'ils ramaffent fur les rochers qui font aux envi- 
rons du port ^ z ). Quoiqu'ils ne pofiedent qu'un 
petit territoire auffi ingrat que celui de TAttique (^), 
plufiéurs fe font enrichis par une fagè économie (l); 
d'autres, par un goût de parcimonie {m) qui leur 



(c) Thucyd. lib. 4 , cap. 74. Arîstot. de rep. lîb. ç ; 
cap. 3, t. 2, p. 388; cap. f , p. 39^- — (<') ^'^od. Sic, 
lib. iç, p. 357. — («) Strab. lib. 7, p. 192. Pausan. 
îbid. ca£. 42, p. 101. — (/)Demosth. in philip. 3 , p. çy. 

(g) Thucyd. lib. 2, cap. 31. Pausan.ibid. cap. 40, p. 87. 

( A ) TImcyd. lib. 1 , cap. 67, Aristopli. in Acliarn. v. 
510. Id. m pac.^v. 608. Schol. îbid. — (/) Aristoph. in 
Acham. v. 520 et 7<îo. Schol. ibid. — (k) Strab. lib. 7, 
p. 39 j. — =- [/] Isocr. In pac. t, 1 1 P» 48^. — (»«)De- 
mostb, in Nexr. p. S66, 
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a donné la réputation de n'employer dans. les 
traités, ainfi que dans le commerce, que les ruftt 
de la mauvaife foi & de refprit mercantile {n). 
Us eurent dans le fiicle dénier quelques fuccès 
brillans; leur puiffance eft aujourd'hui anéantie; 
mais leur vanité s*eft accrue en raifon de leur 
ibiblefle , & ils £e fouviennent plus de ce qu*its 
ont été que de ce qu'ils font Le foir même de 
notre arrivée , foupant avec les principaux citoyens ^ 
nous les interrogeâmes fur l'état de leur marine; 
Us nous répondirent : An temps de la guerre des 
Perfes , nous avions vingt galères, à la bataille de 
Salamine ( o "V "** Pourriez- vous mettre fur pied 
une bonne armée ? — Nous avions 3000 foldats 
&la bataille de Platée {^p). — Votre population 
eft-eBe nombreufe?-» Elle l'étoit fi fort autrefois » 
que nous Ames obligés d'envoyer des colonies en 
Sicile ( f ) > dans laPropontide ( r") , au Bofphore 
dp Thrace (s) & auPont-Euxin (/)• Us tâchèrent 
enfuite de fe juftifier de quelques perfidies qu'on 
kur reproche ^ ic ^ , & nous racontèrent une anec- 
dote qui mérite d*étre confervée. Les habitans de 
la Mégaride avoieat pris les armes les uns contre 



!m) Aristoph. ibîd. v. 738. Schol. ibîd. Suîd. în Mfy«f. 
o) Herodot. lib. 8, cap. 4^. -r- (p) Herodot. lîb. 9, 
cap. 18. — (q) Strab. lib. 6, p. tCi. — (r) Scymn. In 
descr. orb. v. 714. — C) Strab. lib. 7, p. 3ao. Scyma, 
îbid, V. 716 et 740. — (/) Strab. ibid. pag- 319. 
(«; Epist. Philip, ap. Demosth. p. ii4« 
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les autres. Il fut convenu que la guerre ne fuf- 
^pendroit point les travaux de la' campagne. Le 
foldat qui enlevott un laboureur » Tamcnoit dans 
fa maifon» Tadmettoît à fa table, & le renvoyoit 
avant que d'avoir reçu la rançon dont î!s étoient 
convenus* Le prifonnier s'empreflbit de l'appor- 
ter, dès qu'il avoît pu la raffembler. On n'cm- 
ployoit pas le miniftère des lois contre celui qui 
manquoit à fa parole; mais il étoit par- tout dé« 
teAé pour fon ingratitude & fon iiofjmie {x),Ct 
fait ne s'eft donc pas paiTé de nos jours , lut dis« 
]e i Non » répondirent-ils » il eft du commencement 
de cet empire. Je me doutois bien , repris*je , 
qu'il appartenoit aux fiècles d'ignorance. 

Les jours fui vans on nous montra plufieurs fta* 
tues; les unes en bois (y), & c'étoient les plus 
anciennes; d'autres en or & en ivoire ({) » & ce 
n'étoient pas les plus belles; d'autres enfin en 
marbre ou en bronze, exécutées par Praxitèle Ci 
par Scopas {a). Nous vîmes aufll la maifon du 
Sénat ^^), & d'autres édifices conftruits d'une 
pierre très blanche, très fiicile à tailler, & pleine 
de coquilles pétrifiées (c). 



[xl Plut, quaest. graec. t. 2 , png. içf. — (y) Pau- 
saa. lib.-i, cap. 41, p. 101. — (^) Id. ibid. cap. 40, 
pag. 97; cap. 41, pag. ici; cap. 43, pag. 10 j. 

{a) Id. ibid. cap. 43, p. 105 ; cap. 44 > p. 106. 

(^j Id. ibid. cap. 41, p. iQi»«^{^) Id. ibid. cap. 44, 
pag. 107. 
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Il exlfte dtns cette ville une célèbce^cole de 
philorophte ( i). Euclide Ton fondateur, fut un des 
plus zélés difdples de Socrate ; malgré la diftance 
des lieux, malgré la peine de mort décernée par 
les Athéniens contre tout Mégarien qui oferoit 
franchir leurs limites , on le vit plus d'une fois 
partir le foir déguifé en femme, paiTer quelques 
momens avec fon msdtre , & s'en retourner à la 
pointe du jour (.0 ). Ils examinoient enfemble en 
quoi confifte le vrai bien. Socrate qui dirigeoit 
(es recherches vers cet unique point , n'employa 
pour l'atteindre , que des moyens fimples; mais 
Euclide , trop iamiliarilé avec les écrits de Par* 
ménide & de l'école d*£lée (/) , eut recours dans 
la fuite à la voie des abflraâions; voie fouvent 
dangereufe , de plus fouvent impénétrable. Ses 
principes font aflfez conformes à ceux de Platon ; 
il difoit que le vrai bien doit être un, toujours le 
même , toujours femblable à lui-même (g). Il fal- 
loir enfuite définir ces différentes propriétés ; & la 
chofe du monde qu*il nous importe le plus de 
i'avolr ,* fut la plus difficile à entendre. 

Ce qui fervit à l'obfcurcir , ce fut la méthode 

• déjà reçue d'oppofer à une propofition la pro- 

pofition contraire , & de fe borner à les agiter 



{d] Bruck. hist. philos, t. i , p. 610. -^ [ « ] Aul. GeU . 
tb. 6. cap. 10. — (/} Diôg. UJcrt. lib. 2 , §. 106. 
Ig] Cicer. acad. t, cap. 41, t. 2, p. 54. 
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long^temps enfemble* Un inftrument qp'on dé- 
couvrit alors contribua fouvent à augmenter la 
confusion; je parle des règles du syllogifoie , dont 
Jes coups au/Ii terribles qu'imprévus , terraflent 
l'adverfaire qui n'eft pas affez adroit pour les 
détourner. Bientôt les fubtilités de la métaphyfiqae 
s'étayantdes rufes de la logique, les mots prirent 
la place des chofes » 6c les jeunes élèves ne pui* 
ferent dans les écoles que refprit d'aigreur & de 
contradiâion. 

Euclide Tintroduifit dans la fienne, peut-être 
fans le vouloir y car il étoit naturellement doux 
& patient : fon frère qui croyoit ^yoir à s'en 
plaindre , lui dit un jour dans fa colère : 91 Jâ 
» veux mourir , fi je ne me venge. » a Et moi , 
i> répondit Euclide, fi je ne te force à m'aimer» 
-» encore ( A ). w Mais il céda trop fouvent au plaifir 
de multiplier & de vaincre les diâkultés , & ne 
prévit pas que des principes fouvent ébranlés per- 
dent une partie de leurs forces. 

Eubulide de Milet, fon fuccefTeur, conduifit 
k& difciples par des fentiers encore plus gliflans 
& plus tortueux.* Euclide exerçoit les efprîts^ 
Eubulide les fecouoit avec violence. Ils avoieht 
l'an & l'autre beaucoup de connoinances & de 
lumières : je devois en avertir avant que de parler 
du fécond. — 

( A ) Plut, de fratern, anior. t. 2 , p. 4^9. 
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Nous le trourlmes entouré de jeunes gens atteii* 
tifs à toutes fes paroles, & iQfqu'à fes moindres 
fignes. Il nous entretint de ia manière dont i! les 
dreffoit , & nous comprîmes qu'il préféroit la 
guerre ofFenfive i la défenfive» Nous le priâmes 
de nous donner le fpeâade d*une bataille ; & 
pendant qu*on en faifoit les apprêts , il nous dit 
qu'il avoit découvert plufieuts efpèces de fyllogifo 
mes, tous d'un fecours merveilleui pour éclaircir 
les idées. L'un s'appeloit le voilé; un autre, le 
chauve; un troifièmei le menteur, & «nfi des 
autres (i). 

Je yais en eflayer quelques-uns >n votre pré* 
ience, ajouta- t-il; ils feront fuivis du combat 
dont vous defirez être les témoins : ne les jugex 
pas légèrement ; il en eft qui arrêtent les meilleurs 
tfprits , & les engagent dans des dé&lés d'où ils 
ont bien de la peine à fortir ( k). 

Dans ce moment parut une £gure voilée depuis 
la tête jufqu'aax pieds. Il me demanda fi je la 
connoiflbis. Je répondis que non. Eh bien , reprit* 
il, voici comme j'argumente : Vous ne connoifièz 
pas cet homme ; or , cet homme eft votre ami : 
donc vous ne connolflèz pas votre ami ( /^. Il 
abattit le voile , & je vb en effet un jeune Âthér 

fi] Diog.Laert. lib. i, §. loS. Menag. ibîd. 
k ) Aristot. de mor. lib. 7 , cap. %^u^, p> $7* Gcer. 
acad. 2 , cap. 30, 1. 1, p. 40. '— (/) Locian, de vitar. 
auct. t. z , p. ]f63. 
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mén avec qui j*étois fort lié. EubuUde s'adref- 
fant tout de fuite à Philous : Qu*eft»ce qu'un 
homme chauve* lui dit-il?— c'eft celui qui n'a 
point de cheveux. — - Et s'il lui en reftoit un , le 
feroit-il encore i — Sans doute. —S'il en refte 
1,3, 4? Il poufla cette férié de nombre aflez 
loin, augmentant toujours d'une unité, jufqu'à ce 
que Philotas finit par avouer que Thomme en quef- 
don ne feroit plus chauve. Donc, reprit Eubu- 
Ude j un feul cheveu fuffit pour qu'un homme ne 
foit point chauve , & cependant vous aviez d'abord 
afluré le contraire {m). Vous fentez bien , ajouta* 
t-il , qu'on prouvera de même qu'un feul mouton 
fuffit pour former un troupeau , un feul grain 
,^our donner la mefure exaâe d'un boifTeau. Nous 
. parûmes fi étonnés de ces miférables équivoques, 
& fi embarraflés de notre maintien, que tous les 
écoliers éclatèrent de rire. 

Cependant l'infatigable EubuUde nous difoit; 
voici ennn le nœud le plus difficile à délier. Epi* 
ménide a dit que tous les Cretois font menteurs ; 
or, il étoit Cretois lui-même: donc il a menti; 
donc les Cr^;/.,*, ^^ font pas menteurs; donc Epi- 
ménide n'a pas menti ; donc Us Cretois font men« 
teurs ^ n). U achève à peine, & s'écrie tout-à- 



(m) Menag. ad Diog. Laert. lîb. 2, §. 108, p. m. 
t n } Gassend. de losic t. 1 1 cap. 3 , p. 40. Bayl. dict* 
à rart. Eudide , note u. 
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eoup : Aux armes» aux armes « attaquez , défendez 
le menfongç d*Epiménide. 

A ces mots» Toeil en feu, le gefte menaça;it» 
les deux partis s'avancent, fe prefTent, fe repouf- 
fent , font pleuvoir Tun fur Tautre une grêle de 
fylioglfmes , de fophifmes , de paralogifmes. bien- 
tôt les ténèbres s'épaifliflènt, les rangs fe confon- 
dent , les vainqueurs & les vaincus fe percent de 
leurs propres armes , ou tombent dans les mêmes 
pièges. Des paroles outrageantes fe croKent dans 
les airs , & font enfin étouffées par les cris per*» 
çans dont la falie retentit. 

L'aâion alloit recommencer, lorfqne Philotat 
dit à Eubulide , que chaque parti étoit moins at- 
tentif à établir une opinion qu'à détruire celle 
de Ter.nemi , ce qui efl une mauvaife manière de 
de raifonner : de mon c^té je lui fis obferver que 
fes difciples paroidoient plus ardens à faire triom* 
pher l'erreur que ia vérité; cz qui eft une dan- 
gereufe manière d'agir ((?)• Il fe difpofoit à nve 
répondre , lorfqu'on nous avertit que nçs voîtucw 
étoient prêtes. Nous prîmes congé de lui, Se nous 
déplorâmes , en nous retirant , l'Indigne abus que 
les fophiiles faifoient de leur efprit & des difpo- 
iltions de leurs élèves. 

Pour nous rendre à Tifthme de Corinthe , no- 

(o) Plut, de stoic. repugo. t. 2 , p. 10^6. — (/>)Spon, 
voyag. t. 2, pag. 171, Chandl. trav* in Greece, cap. 44, 
pag. 198. 
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tre guide nous conduîfit , par des hauteurs , fur 
une corniche taillée dans le roc , très étroite , très 
rude, élevée au deiïus de la mer» fur la croupe 
d'une montagne qui porte fa tête dans les cieux {p); 
c*eû le fameux défilé où l'on dit que fe tenoit ce 
Sciron qui précipitoit les voyageurs dans la mer , 
après les avoir dépouillés , & à qui Théfée fit fu« 
bir le même genre de mort (^). 

Hien de fi effrayant que ce trajet , au premier 
Coupd'ogil; nous n'ofions arrêter nos regards fur 
i'abyme ; les jnugiflemens des flots fembloient nous 
avertir » à tous m<»mens , que nous étions fufpen- 
dus entre la mort & la vie. Bientôt familiarifés 
avec les dangers, nous jouîmes avec plaifîr d'ua 
fpeâacle intérefiant. Des vents impétueux fran- 
chifToient le fommet des rochers que nous avions 
à droite, grondoient au defTus de nos têtes, & 
divifés en tourbillons , tomboient à plomb fur 
différens points de la furface de la mer , la bour 
leverfoient & la blanchifibient d'écume en certains 
endroits, tandis que dans les efpaces intermé*^ 
dîaires, elle reçoit unie & tranquille ( r). 
* Le fentier que nous fuivions fe prolonge pen« 
dant environ 48 fiades ( ^ ) ^ 9 s'inclinant & fe 
relevant tour à tour ju/qu'auprès de CromyoUi, 



(ij) Plut, il? Thés, t. i, p. 4. — (r ) Whel a journ. 
book 6, pag. 456. r-^ (-y) Plin. lib. 4, cap. 7, pag, 19^, 
Wiiel. ibid. ^ 

* SfiViron une Uçuç trois quarts* 
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port & château des Corinthiens, éloigné de iio 
fiades dé leur capitale {()*• En continuant de 
longer la mer par un chemin plus commode & 
plus beau, nous arrivâmes aux lieux oh h lar« 
geur de Tifthme n*e(l plus que de 40 Aades («) t« 
C'eft là que les peuples du Péloponèfe ont quel- 
quefois pris le parti de fe retrancher, quand ils 
craignoieni une inrafion {x) ; c'eft là auffi qu^ls 
célèbrent les jeux ifihmiques , auprès d'un temple dt 
Neptune & d'un bois de|)in confacré à ce dieu(y)« 
Le pays des Corinthiens eft refTerré entre des 
bornes fort étroites : quoiqu'il s'étende davantage 
le long de la mer» un yaiÔeau pourmit dans une 
journée en parcourir la c&te {i\ Son territoire 
offre quelques riches campagnes , & plus fouvent 
un fol inégal fie peu fertile {a\ On y recueille 
un vin d'aiTez mauvaife qualité ( i ). 

CoaiNTMB. 

La ville eft fituée au pied d'une haute mon. 
tagne , fur laquelle on a conflruit une ciudelle (c). 

*»■ ■ I I ■ ■! I I ■ 

( I ) Tbttcyd. lib. 4 , cap, 4$» 
* Quatre lieues et demie. 

( Il ) ^lax , peripl. ap. gempr. mîn. t. i , p. tjf. Strab; 
lib. 8» i>. 334 et 335. Dioo. Sic. lib. 11 > p. 14. 

Î Environ une lieue et demie. 
») Herodot. lib. S, cap. 40. Isocr. in paneg. t. r f 
p. x66. Diod. Sic. lib. 15 y p. 5S0. — (y) Pind. olymp, 
od. 13 , V. 5 ; Id. istbm. od. i. Strab. lib. 8, p. 334 et 
335. Pausao. lib. 2, cap. i, p. m. — [(] Scyl. peripl. 
ap. eeogr. min. t. i, pag. 15 et &i. — {a) Strab. ibid. 
p. 381. — (h) Alex. ap. Athen. lib. i , cap. 23, p. 30. 
(c) Stiab, ibid. p* 379. Paasan^lib» 2, cap, 4, p. m. 
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Aa midi 9 elle a pour défenfe â montagne elle- 
même, qui en cet endroit eft extrêmement ef« 
carpée. Des remparts très forts & très ékyis{d) 
la protègent des trois autres côtis. Son circuit eft 
de 40 (lades * ; mais comme les murs s'étendent 
fur les flancs de la montagne^ & embraflent la 
citadelle » on peut dure que l'enceinte totale eft de 
85 ftades ( e) **. 

La mer de Crifla>& la mer Saronique Tiennent 
expirer à fes pieds , comme pour reconnoitre fa 
pulflance. Sur la première , eft le port de Léchée » 
qui tient à la ville par une double muraille, lon« 
gue d'en^ron 12 ftades {/) f. Sur la ieconde, eft 
le port de Cenchrée , éloigné de G>rinthe de 70 
ftades {g) ^* 

Un grand nombre d'édifices facrés & profa* 
nés , anciens & modernes , embelliflent cette yille. 
Après avoir vifité la place, décorée, fuivant 
Fufage, de temples & de ftatues ^^),, nous vî« 
mes le théâtre , oh l'aflemblée du peuple dilibère 



(d) Plut, apophth. Lacon. t. a, p. lif. 

* Environ une lieue et demie. 

( « > Strab. Ub. S , p. 379. 

*♦ Trois lieues n* toises. 

(/) Xenoph. hist. grsc. lib. 4» p« S^l et $15, U. il 
Ages. p. 661. Strab. ibid. p« |8o* 

t Près d'une demi-liette* 

(g y Strab. ibid. 

T Près de trois lîeues» 

(A J Xenoph. lûst, ^nx., lih. 4« p. ;ii, Paosanjib. %i 
€ip« 1, p. 115. 
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fur les afFaSres de l'état , & oii Ton dotne des com«- 
bats de mufique & d'autres jeux dont les fêtes font 
accompagnées {i\ 

On nous montra le tombeau des deux fils de 
Médée. Les Corinthiens les arrachèrent des au- 
tels où cette mère infortunée les avoir dépofés, 
& les aflbmmèrent à coups de pierres. En pu-* 
nition de ce crime» une maladie épidémique en- 
leva leurs enfans au .berceau , jufqu'à ce que , dor 
ciles à la voix de l'oracle, ils s'engagèrent à ho*, 
norer tous les ans la mémoire des viâimes de 
leur fureur ( A^. Je croyois, dis- je alors, fur' 
rautorité d'Euripide ^ que cette princeflè les avoit 
égorgés elle-même (l). J'ai oui dire, répondit 
un des affiflans» que le poète fe laifla gagner par 
vtfe fomme de cinq talens * ^u'il reçut de nos 
magiftrats (m): qupi qu'il en fok, i quoi bon 
le diffimuler ? un ancien ufage prouve clairement 
que nos pères furent coupables; car c'eft pour 
rappeler & expier leurs crimes , que nos enfans 
doivent juiqu'à un certain âge avoir la tête îsSéç^ 
& porter une robe noire {n\ 

Le chemin qui conduit à la citadelle fe replia 

(i) Plut. ÎB Arat.'t. I, p. 1034. Polyaen. strateg. lîb, 
4, cap. 6. — [k] Pausaiu lib, x, cap. 9 , ii8. Alian^ 
var. hist. lib. 5 , cap. ii. Parmen. et Didym. ap. schoU 
Euripid. in Med. v. 273. — (/) Euripid. ibid, v. 1171 
et alibi. 

*. 17,000 livres. : 
, ( w ) Parnjen. ap. scliol. EtiripW, in med,— («) Pausan.ibîd. 
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en ùnt dé manières , qu'on fait 36 ftades avant 
que d'en atteindre le fommet (0). Nous arrivâ- 
mes auprès d'une fource nommée Pirène , où l'on 
^prétend que Belléroph<>n trouva le cheval Pégafe, 
' Les eauj^ en font extrêmement froides & limpi* 
des {p); comn>e elles n'ont pas d'ifTue apparente» 
on croit que par des^canaux naturellement creufés 
dans le roc, elles defcendent dans la ville». qU 
elles forment une fontaine dont l'eau efl renom- 
mée pour fa légèrçté (^), & qui fuffiroit aiyx 
befoins. des habitans » quand même ils n'auroient 
pas cette grande quantité de puits qu'ils fe font 
ménages ( r)« 

La pofition de la citadelle & (es remparts k 
rendent ù forte » qu'on ne pourroit s'en empareî; 
que par trahifon ( ^ ) ou par famine. Nous vîmes 
à l'entrée le temple de Vénus, dont la ftatue eft 
couverte d'armes brillantes: elle eft accompagnée 
de celle de l'Amour & de celle du Soleil qu'on 
adoroit en ce lieu, avanj que le, culte de Vé- 
nus y fût introduit (/). 

De cette région élevée, ladéefFe fenîble régner 
fur la terre & fur les mers.' Telle étoit l-il- 
lufion que faifoit fur nous le fuperbe fpcâacle 

^ . . 

^ I ■.■■>■ III III ■ Mfcw^— m i I ■ ■ I iiii ^ 

- • 

(o) Strab. lîb, 8,' p. 579. Spon, voyag. t. 1, p. 175. 

'Whel. book 6 , p. 440 [/>] Strab. tbid. Àthen. lib. j, 

cap, 6, pag. 45-— ^(ç) Athen. ibid cap. 5,^ag. 43. 
•• (r) Strab. Ibid. — (s) PIutîMn Arat. t. i, p. 1034 
et 1035.-— (f) Pausan, lib, 2, cap« 4, p. 121. 

Tomi IV. Q 
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qui t*offrott à nos yeui. Du c6té do nord, la 
Yoe i*étindoit jufqu'au Parnafle & à lHélicon ; 
à reft, )urqu*à nie d'Egîne, à la citadelle d*Â- 
tbines & au promontoire de SunUmi; à Foueft « 
fur les riches campagnes de Sicyone (» ). Noos 
promenions avec plaifir nos regards fur les deux 
golfes dont les eaux viennent fe brifer contre cet 
Iflhme t que Pindare a raifon de comparer k un 
pont conftruit par la nature au milieu des mers» 
pour lier enfenîbie ks deux principales parties de 
la Grèce («)• 

A cet afpeâ, il femUe qn*on ne fauroît itabfir 
aucune communication de l'un de ces continens à 
Tautre , fans l'aveu de Corinthe (y ) ; & Ton eft 
fondé à regarder cette ville comme le boulevard du 
Péloponèfe, & Tune des entraves de la Grèce ({) 
inab la jaloufie des autres peuples n'ayant jamais 
penms aux Corinthiens de leur interdire le paf- 
îage de llfthme » ces derniers ont profité des avan- 
t^es de leur pofition , pour amafler des richefles 
confidérables. 

Dès qu'il parut des navigateursj^ U parut des 
pkates , par la même raifon qu'il y eut des van* 
tours dès quH y eut des colombes. Le commerce 
des Grecs ne fe &ifant d'abord que par tAre > 

[«] Strab. la» « , pw îTÇfc- Spon^ t. i, p. 175. Whel, 
kook 6, p.442.--(*)Pmd.isthin^od 4»v. u^Khol. 
ibid. — (y) PHn. in Arat. t i, n. 1044. — tî>Plutf 
Il amat» narrât, t. 2, p. 772, Pelyb. Ub. ly^p* 75U 
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ftiivit le chemin de rifthme pour entrer dans le 
Péloponèfe, ou pour ea fortir. Les Corinthiens 
en retiroient un droit, de parvinrent à un cer- 
tain degré d'opulence (tf). Quand on eut dé- 
truit les pirates, les vaifleaux , dirigés par une 
foible expérience , n'ofoient affronter la mer ora« 
geufe qui Vétend depuis Fils de Crète fufqu'au cap 
Malée eo Lacome ( ^ )• On difoit alors en ma** 
lûère de proverbe; Avant de doubler ce cap, 
oubliez ce cpie vous avez de plus cher ao mon- 
de (c). On préféra donc de ie rendre aux mers 
qui fe terminent à Tifthmev 

Les marcbandifes dltalie, de Sicile & des peu* 
pks de Pouefi abordèrent au port de Léchée ; 
celles des îles de la mer Egée, des côte» de l'Afie 
smneurc & des Phéniciens ^i), au port de Cen- 
chrée. Dans la fuite ^ on les fit pafier par terre 
fPun port à l'autre , & Von kna^na des moyena 
pour y tran(porter les vai^aox {e\ 

Corinthe devenue Tentrepdc de TAiie & de 
FEurope (/), continua de percevoir des droits 
litt^ les marcbaiidiiês étrai^ères {g} y couvrit ta 
«ler de fes vjûflèaux ^ & forma une marine pour 



(a) Romcr. îîîad, lîh. 2, v. 5701 TBucydl Rb. r, c. jr. 

(k) Homer. odyss. lib. 9, v. 8a Seiri^oclv ia^ Trachiir 
V. 17JCX. — {*) Strab- lib. *> pag, ^78^ — (é} Thuq'd* 
Jib, a , cap, 69. — ( « ) id. Rb. ^r cwa. rç 5 lîbi 8 » capT 
S; Strab. libv $ ; pu fj^f* Ptolybv apv SuidL i» ÙM^f^ 

if) Ariftîd. istbnr. m Nep. n^ i , pv ^tr Oros» Ubv f „ 
cap« |« «» (^) Scrab. il^ ^ 178» 

0% 
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protéger fon commerce. Ses fucçès exdt^ent 
foa induflrie ; elle donna une nouvelle forme aux 
navires, & les premières trirèmes qui parurent, 
furent Touvrage de fes conilruâeurs \h). Ses 
forces navales la faifanc refpeâer, on fe hâta de 
verfer dans fon fein les produâions des autres 
pays. Nous vîmes étaler fur le rivage (iydes 
xames de papier & des voiles de vaifTeaux ap- 
portées de TEgypte , Tivoire de la Libye , les 
cuirs de Cyrène , Tencens de la Syrie , les dattes 
de laPhéniçie, les tapis de Carthage, du {blé 8c 
des fromages de Syracufe {k), des poires & des 
pommes de FEubée , des efclaves de Phrygie & 
de Theflalie, (ans parler d'une foule d'autres 6b* 
jets qui arrivent journellement dans les ports de 
la Grèce ( /)^ & en particulier dans ceux de Co« 
rinthe. L'appât du gain attire les marchands étran* 
gers & fur*t6ut ceux de Phénicie {m); & les 
jeux folennels de Tifthme y raifembtent un nom* 
bre infini de fpeâateurs (n). 

Tous ces moyens ayant augmenté les richeflei 
de la nation , les ouvriers deftinés à les mettre en 
ccuvre forent protégés {o ) j & s'animèrent d'une 
nouvelle émulation {p). Ils s'étoient déjà, du 



■«■<■ 



ih ) Thucyd. lib i , cap. 15. Diod. Sic. lib. 14, p. 2^9. 
ij Antipn. et Hermip. ap. Athen. lib. i , cap^ 21, 
p. 27, — ( ife ) Aristoph. in vesp^ v, 834. — (^) Athen. 
».27. — (/») Pind. pyth. od. 2, v. 115. — ^ (n) Strab; 
lib. 8, pag. 578. — - (o ) Herodot, lib. «, cap. 167. , 
(p)Oros, lib. 5>«api h 
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moins à ce qu'on prétend, diflingués par des in- 
ventions utiles (^). Je ne les détaille point, parce 
que je ne puis en déterminer précifément robjet. 
Les arts commencent par des tentatives obfcures 
'& e(&yées en différens endroits ; quand ils font 
perfeâionnés , on donne le nom d'inventeurs \ 
-ceux qui .par d'heureux procédés en ont facilité 
la pratique. J'en citerai un exemple: cette roué , 
avec laquelle un potier voit un vafe s'arrondir 
fous fa main , l'hiftorien Ephore , fi verfé dans la 
connoiflance des ufages anciens , me difoit un jour 
que le fage Ahacharfis l'avoit introduite parmi 
les Grecs {r\ Pendant mon féjour à Corhnthe, 
je voulus en tirer vanité. On me répondit que k 
gloire en étoit due a l'un de leurs concitoyens , 
iiommé Hyperbius (s): un interprète d'Homère 
nous prouva , par un paffage de ce poète , que 
cette machine étoit connue avant Hyperbius ( ty*, 
Philotas foutint de fon côté que l'honneur de l'in- 
vention appartenoit à Thalos, antérieur à Ho*- 
mère, & neveu de Dédale d'Athènes {u).l\ en 
eft de même de la plupart des découvertes que 



iq) Schol. Pind. olymp. od. 13, v. 17. Plia, lib. 3c, 

cap. ^ , t. a , p. 68a; cap. 12 , p. 710. — [rj Epjior. 

ap. Strab, lib. 7». p.. 593- Posidoo. ap. Senec. epist. jço. 

t. a , p. 412, Diog. Laéru etc, t— ( * ) Theophr, ap. schol. 

,JPiï^ olymp. çd^^jA, v..^ç. Plin. lib. 7, cap. 56, t. ^, 

X^ 414. — (t) l-()aier..ilia8. lib. i8>..v, 600, 

^^u) Diod. Sic. lib, 4, p, 277» 
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les peuples de la Grèce s'attribuent à Tenvi. Ce 
qu'on doit conclure de leurs prétentions , c*eft 
qu'ils cultivèrent de bonne heure les ara donc 
on les croit les auteurs* 

Corlnthe eft pleine de magafins & de manu* 
faâures {x); on y fabrique entre autres chofes 
des couvertures de lit recherchées des autres na* 
tions (y). Elle raflèmble à grands frais les ta- 
bleawc & les ftatues des bons maîtres (^{); maïs 
elle n'a produit jufqu'ici aucun de ces artllles qui 
font tant d'honneur à la ôrèce t foit qu'elle n'ait 
pour les ' chef'd'oeuvres de Part qu*un gpût de 
luxe» foit que la nature fe ré&rvant le droit dis 
placer les génies , ne laide aux fonrerains que 
le foin de les chercher Qc de les produire an 
grand îour. Cependant on eAime certains ou» 
Trages en bronze & en terre cuite «. qu^eo fabrique 
en cette ville. Elle ne poffède point de mines de 
cuivre {s). Ses ouvriers » en mâant cekit qu'il» 
drent de Tétranger avec une petke quantité d'or 
fBc d'argent {h) ^ tn compofelit un métal bril- 
lant , & prefque înac^ffible à la i^niHe { c ). lia 
en font des cuiraâès» des cafques^de petites &^ 

mt^'^-m^ I !■! ■■ I II I ■■ m il !■■ III 111 >— — ^^ . 

' jr) Strab. lib. 8 , m^, ^Ss. Oros% Kb. f , cap, }• 
y) Hermip. dp- Athen. lib. x , cap^ ix . par. »7. 
l S Polyb, ap. Strab. tib^ 9 , p. jSi . F!or fib. 2 , c. xtf» 
^«) Pausan. lib. t, cap. 5.*- (h) Plin. Sb. 54. cap. 

v2, pc 640. Id. Ub. yjy cap. 5, p. 972» Flor. ibîd. Otos. 

Ib. f , cap. |« — («) Qcer» .uisciiU libé 4, cap. if ^. 
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gures , des coupes , des vafes moins eftîmés en* 
core pour la matière que pour ie travail, la plu* 
part enrichis de feuillages ;"& d'autres ornement 
exécutés au cifelet {^d). CsA avec une égale in- 
telligence qu'ils retracent les mêmes ornement fur 

les ouvrages de terre (e). La matière la plus corn* 
mune reçoit de la forme élégante qu*on lui donne , 
& des embellifTemens dont on a (oin de la parer, 
an mérite qui la fait préférer aux marbres & aux 
métaux les plus précieux. 

Les femmes de Corinthe fe font diflinguer pat 
leur beauté (f) ; les hommes , par l'amour du 
gsûn & des plaifirs. Ils ruinent leur fanté dans les 
excès de la table {g) , & l'amour n'eft plus chez 
eux qu'une licence effi-énée {h). Loin d'en rou- 
gir 9 ils cherchent à la juftlâer par uoe inflitution 
qui fembie leur en faire un devoir. Vénus eft 
leur principale cïvinité ; ils lui ont confacré des 
coortifanes chargées de leur ménager fa protec* 
tion; dans les grandes calamités , dans les dangers 
éminens , elles afllilent aux facrifices » & mar« 
chent en prpcei&on avec les autres citoyens , ea 
duatant des hymnes facrés. A l'arrivée de Xerxès» 
en implora leur crédit » & j'ai vu le tableau oil 



'^■*» 



1d\ là. m Vcrr. de ùfff^ c^pu 44» t 4rpag» t9t* 
4} Strab. lib. 8 , pag: 381. Sahnas, îd exercit. PKk; 
p. 104S. — (/) Aoacr. od. 31. — (g ) Plat, de rçp. Kb^ 
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elles font repréfentées adreflant des yœux à la 
déeiTe* Des vers de Sîmonîde , tracés au bas da 
tableau , leur attribuent la gloire d'avoir fauve les 
Grecs (i). * 

Un fi beau triomphe multiplia cette efpèce de 
de prêtreffes. Aujourd'hui , les particuliers qui veu-« 
lent afTurer le fuccès de leurs entreprifes, pro- 
mettent d'offrir à Vénus un certain nombre de 
courtifanes qu'ils font venir de divers endroits ( A; )• 
On en compte plus de mille dans cette ville. 
Elles attirent les marchands étrangers^ elles rui« 
nent en peu de jours un équipage entier ; & de 
là le proverbe : Qu'il n'efl pas permis à toUt fe 
monde d'aller à Corinthe ^/). 

Je dois obferver ici que dans toute la Grèce 
les femmes qui eiercent un pareil commerce de 
corruption , n'ont jamais eu la moindre préten- 
tion à Teftime publique; qu'à Corinthe même, 
cb l'on me montroit avec tant de complaifanc'e 
le tombeau de l'ancienne Lais (m) y les femmes 
honnêtes célèbrent, en l'honneur de Vénus, une 
fête particulière à laquelle les coUrtifaiies ne peu- ' 
vent être admifes (n) ;, & que fes hàbitans, qui 
donnèrent de fi grandes preuves de valeur danj . . 

' ' ■ — » ' ' ' -"-. — r — ^'^ - 

(i) Charnel. TficQ^omp. tim. ap. Atheh. laf.-ijvtafU J' 
4f pag« 573. Pinâar. ap. euml pag. 5t4â-^YO. Atîieoi', 
ibid. — r./] Strab. Jib,- 8^..pï378. ^(^'> Ratisan. ]i6<. • 'r : 
a», cap. Il, pag. 115/— («) Alex. ap. Aia^.4ib; tft 

p. 574. 

la 
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la guerre des Perfes ^ p ) 9 s*étant laifTé amollir 
par les plaifirs , tombèrent fous le joug des Ar- 
giens» furent obligés de mendier tour à tour la 
proteâion des Lacédémoniens , des Athéniens 6c 
des Thébains {p^^9 & fe font enfin réduits à 
n*étre plus que la plus riche , la plus efféminée 
6c la plus foible nation de la Grèce. 

Il ne me refte plus qu'à donner une légère 
idée des variations que fon gouvernement a éprou* 
vées. Je fuis obligé de remonter à des îtècles 
éloignés, mais je ne m y arrêterai pas long- temps* 

Environ iio ans après la gueire de Troie, 
30 ans après le retour des Héraclides ^^ Alétas 
qui defcendoit d'Hercule , obtint le royaume de 
Corintfae , & fa maifon le pofFéda pendant Tef- 
pace de 417 ans. L'aîné des enfans fuccédoit tou- 
jours à fon père ( ^ ). La royauté fut enfuite abo- 
lie , & le pouvoir fouverain remis entre les mains 
de 200 citoyens qui ne s'allioient qu'entre eux (r) , 
& qui dévoient être tous du fang des Héracli- 
des ( X ). On en choififloit un tous les ans pour 
adaûniftrer les affaires, fous le nom de Pry- 
tane (^). Ib établirent fur les marchandifes qui 



[o] Herodot. lib, 9^ cap. 104. Plut, de malign. Herodot. 
1. 1, p. 870 et 872. — (p) Xcnopb. hist. Graec lib. 4, 
' pag. 5»! et ftu lîb. 6, pag. 610, lib. 7 , pag. 6^4. 

(f } Diod Sic. ap. Synceil. p. 179.— (r)- Herodot. 

fib. 5 , cap. 92 (/) Diod. Sic. ibid. — { Jd. ibid. 

Fausan lib. 2, cap^4yp. uo. 

Tome ly. P 
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paffoient par llfthme , un droit qui les enrichît , 
& fe perdirent par l'excès du luxe (u). Quatre- 
vingt-dix ans après leur inflitution (x), Cypfé- 
lus ayant mis le peuple dans Tes intérêts , fe rêvé- 
tit de leur autorité * ,' & rétablit la royauté qui 
fubfifta dans fa maifoh pendant 73 ans 6 mois (y). 
Il marqua les commencemens de fon règne par 
'des profcriptions& des cruautés. Il pourfuivit ceux 
des habitans dont le crédit lui faifoit ombrage, 
exila les uns , dépouilla les autres de leurs poiTeHions , 
en fit mourir plufieurs ( ^ ). Pour affoibKr encore 
le parti des gens riches , il préleva pendant dix 
ans le dixième de tous les biens, fous prétexte, 
difoit-il, d'un vœu qu*il avoit fait avant de par- 
venir au trône ( <j ) , & dont il crut s'acquitter eh 
plaçant auprès du temple d'Olympie une très- grande 
ftatue dorée {h). Quand il cefla de craindre, il 
voulut fe faire aimer , & fe montra fans gardes & 
fans appareil (c). Le peuple, touché de cette 
confiance , lui pardonna facilement des injufiices 



(«) Strab. lib. S, psg. 378. iElian, var. hîst* lib. i<, 
cap. 19. — (* ) Dicd. Sic. ibid. Aristot. de rep. lib. f , 
cap. 10, t. 2, p. 40;. 

* L'an 658 avant J. C. ' 

(y) Aristot. ibid. cap. ii,pag. 41 î. -^ (i) Hcrodot, 
lib. ç , cap. 92. Polyaen. strat. lib. 5 , cap. ji — [d] Aristot. 
de air. rei famil. lib. 2, t. 2 , p. 501. Suid. in K.u-^*K 

(h) Plat. ïn Pliced. t. 3, p, 236. Strab. lib. 5, p. 37S. 
Sùid. ibid. — ( c ) Aristot, de rep. lib, 5 , cap, la , p. 411, 
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(dont îl n'avait pas été la viâime ^ & le laifla moârîr 
en paix, après un règne de 30 arts ( t/). 

Pérîandfe Ton fils commença comme Ton père 
avoit fini ; il annonça des)oi]rs heureux & un calme 
durable. On admiroit fa douceur (e^ , Tes lumières, 
fa prudence y les réglemens qu*il fit contre ceux qui 
pqfTédoient trop d*efclaves , ou dont la dépenfe 
excédoit le revenu ; contre ceux qui fe fouiiioient 
par des crimes atroces^ ou par des' mœurs depra^ 
vées : il forma un fénat, n'établit ^ucun nouvel 
impôt , fe x:ontênta des droits prélevés fur les mar- 
chandifes (f ) , conûruifit beaucoup de vaiiTeaux 
(^) > & pour donner plus d'a^ivité au comnyerce*, 
réfolut de percer Tlfthme , & de confondre les deux 
mers (A). Il eut des guerres à foutenir , & fes vic- 
toires donnèrent' une haute idée de fa valeur ( i ). 
Que ne devoit^on pas d'ailleurs attendre d*un 
prince , dont la bouche fembloit être Torgane de 
la fagefle ( A ) ; qui dlfoit quelquefois : « L*amour 
Ji> défordpnné des richeffes eft une calomnie contre 
,»9, lanstture^ les plaifirs ne' font que pafTer^ les 
n vertus font; .étemelles^ 1,0 y ^* vraie. liberté nié 
:9)'confiû&que dansime confciénce pub-e ( m ) ?» 



ij_- 



{-4) Hepodot,- ibid- A«stot. ibid. ^U ) Herodot. îihid. 

(/*) Heraclid. Fontic. de polit, in antiq. Grcsc t. 6^ 
p. aSi^. .i— (d) Nicoî. Daniasc. in excerpt. Vsdes, p^ #50. 

(h) Uiog. Loerfc lib.i,, § 99. ♦:- \À \ Ar»tot. lib, 5 , 
cîçï. 12, p. 411. Nicol. Damaic, ibid. — [it] pioç;. Lafert. 
ibid. §. 91.— (7) Stdb. seiîiu r, pag. 46. -^[ot] Id. 
seriç«*i5 ,. pr î^i. -, -,«... r 'j i 
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Dans une oecafion critique, il demanda des 
confeilrà Thrafybute qui régnoit à Milet, & avec 
qui il avoit des Kaifons d*amitié (n). Thrafybule 
mena te député dans un champ , & fe promenant 
avec lui au milieu d'une moiflbn abondante , il 
Tinterrogeoit fur robjet.de fa miifion; chemin 
iaifant il abattoit les épis qui s*é!evoient au*deflus 
des autres. Le député ne comprit pas que Thra/j- 
bule venoit de mettre (bus îes yeux un principe 
adopté dans plufieurs gouvememens ^ même repu* 
blicaios» oh on ne permet pas à de (impies parti- 
culiers d*avoir trop de mérite ou trop jde crédit (o). 
Périandre entendit ce lang^ige, & continua d'ufer 
de modération {p ). ' 

L'éclat de fes fiiccès , & les louanges de fes 
batteurs, développèrent enfin fon caraâère, dont 
il avoit toujours réprimé la violence» Dans un 
9ccès de colère» e^çhé peut-être par fa jaloufie, 
il- donna la mort à MéliiTe fon époufe qu'il aimoit 
épefidumem (^ )^ Ce fut là le terme de fon bon- 
heur & de fa vertuSé Aigri par une longue douleur , 
il ne le fut pas moins , quand il apprit que , loin 
de le plaindre 9 on TaccuCoit d'avoir autrefois fouifié 
le lit de fon pèn? (r). Comme il crût que l'eftime 



«••-■ 
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( n ) Herodot. Jib. i , cap. lo , et Kb. y , cap. 91. 
(o) Aristot. (k rep. ]**. ,3 , cap. i? , p. 355 ; lib. j,, 
ap, 10, p. 405» — ip) ^%t.\n conviv. t. 2, p. 147. 
( q) Herodot. lib. 3 * c^p ^o. Oiog Laert. iib- i', §. 94. 
[rj Diog. Laert. lib. 1 , §. 96. Pajtben. crot,. cafu 17- 
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publique fe refroidiflbit , il ofa la braver; & fans 
confidérer qu*il efi des injures dont un roi ne doit 
fe venger que par la clémence, il àppefantit Ton 
bras fur tous Tes fujets , s'entoura de fatellites (, s) , 
sévit contré tous ceux que fon père avoit épargnés , 
dépouilla, fous un léger prétexte, les femmes de 
Corinthe de leurs bijoux & de ce qu'elles avoient 
de plus précieux (r) , accabla le peuple de travaux, 
pour le tenir dans la fervitude ; agité lui-même , 
fans interruption , de foupçons & de terreurs 9 
puniilant le citoyen qui fe tenoît tranquillement 
affis dans la place publique {u) ^ &c condamnant 
comme coupable tout homme qui pouvoit le 
dev€;i)ir. 

Des chagrins domefiiques augmentèrent fhorreur 
de fa (îtuation. Le plus jeune de fes fils , nommé 
liycQphron , infiruit par fon aieul maternel , de la 
malheureufe defiinée de fa mère , en cOuçut une 
ii forte hatne contre le meurtrier , qu'il ne pôuvoit 
plus foutenir fa vue , & ne daignoit pas même 
répondre à fes queftions. Les careHès & les prières 
/urent vainement prodiguées. Périandre fut obligé 
de le chailèr de fa maifon , de défendre à tous iéi 
citoyens , non*leulement de le recevoir , mais de 
lui parler, fous peine d'une amende- applicable au 

(s) Heracl. de polît. în antîq. Graec. t. 6, pag. 28) T* 
Diog. Laert. lib. i , §. 98, — (t) Herodot. lib. f , cap. 
91. Diog.. Laert. lib. i , 5^ 97. Plut. 1. 1 , pag. 1104, 

[«] Micol. Damasc. in execerpt. Vales. p. 450. 

G-3 



174 V O TA G E 

temple d'Apollon. Le jeune homme fe réfugia fous 
un des portiques publics y fans reflburce , fans fe 
plaindre , & réfolu de tout foufFrir , plutôt que 
d'expofer fes amis à la fureur du tyran. Quelcfues 
jours après , fon père Tayant apperçu par hafard , 
ff mit toute fa tendreife fe réveiller : il courut à lui , 
£c n'oublia rien pour le fléchir ; mais n'ayant obtenu 
que ces paroles : Vous avez transgrefTé votre loi 
& encouru l'amende , il prit le parti de l'exiler 
dans rile de Corcyre qu'il avoit réunie à fes dor 
siaines(x). 

Les dieux irrités accordèrent à ce prince une 
longue vie , qui fe confumoit lentement dans les 
chagrins & dans les remords. Ce nétoit plus le 
temps de dire» comme il difoit auparavant, qu*il 
raut mieux faire envie que pitié (y ). Le fentiment 
de fes maux le fbrçoit de convenir que la démo*^ 
cratie étoit préférable à la tyrannie ({). Quel- 
qu'un ofa lui repréfenter qu'il pouvoir quittet le 
trône : Hélas ! répondit-il , il eft suffi dangereux 
pour un tyran d'en defcendre que d'en tomber (a): 

Comme le poids des affûres l'accabloit de plus 
en plus , & qu'il ne trouvoit aucune reflburce dans 
l'aîné de fes fils qui étoit imbéciHe(»), îlréiblut 
d'appeler Ly cophron , & fit dtverfes tentatives qui 



(x) Herodot. lib. 3 , cap. 51. — (y) Herodot. lib j, 
cap 52. — il) Stob. serm. 3 , pag. 46. — {a} Id, serm» 
41 , pag. 247, — {h) Heroiot. ibid. cap. /5. 



. 



DU JEUNE AnaCHARSIS. I^Ç 

furent toutes rejetées avec indignation* Eniln il 

propofa d'abdiquer, & de fe reléguer lui-même 

à Corcyre , tandis que fon fils quitteroit cette île, 

& viendroit régner à Coriathe. Ce projet alloit 

s'exécuter, lorfque les Corcyréens redoutant la 

préfence de Périandre^ abrégèrent les jours de 

Lycophron {^c)* Son père n*eut pas même la con- 

folation d'achever la vengeance que méritoit un fi 

lâche attentat* Il avoit fait embarquer fur un de 

fes vaifleaux 300 enfans enlevés aux premières 

maifons de Corcyre , pour les envoyer au roi de 

Lydie. Le vaifleau ayant abordé à Samos , les habi- 

tans furent .touchés du fort de ces vidtimes infor* 

tunées y & trouvèrent moyen de les fauver & de 

les renvoyer à leurs parens ( d), Pérîandce , dévoré 

d'une rage impulflante , mourut âgé d'environ 80 

ans ( e ) , après en avoir régné 44 (/) *• , 

Dès qu'il eut les yeux fermés , on fit difparoître 
les monumens & jufqu'aux moindres traces de la 
tyrannie {g). Il eu( pour fucceflèur un prince peu 
connu, qui ne régna que 3 ans {h\ Après ce court' 
intervalle de temps , les Corinthiens ayant joint 
leurs troupes à celles de Sparte ( i ) , établirent un 



[c] Id. ibîd. — (d) Herodot. lib. }, cap. 48. 
(« ) Diog. Laert. lib. i , g. 95. — (/) Aristot. de rep, 
lib. s > cap. la , p. 411. 
* L*an 58? ayant J. C. 

a] Plut, de maligD. Herodot. t. ^ , pag. 85ot 
) Aristot. ibid. — ( i ) Plut. ibld. p. 85Q. 

P4 
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gouvernement qui a toujours fubfifté , parce qu'il 
tient plus de roligarchie que de la démocratie » & 
que les affaires importantes n'y font point foumifes 
*^ à la décifion arbitraire de la multitude (k). Co* 
rinthe , plus qu'aucune ville ^de la Grèce , a produit 
des citoyens habiles dans l'art de gouverner ( / )• 
Ce font eux qui par leur fageflê & leurs lumières, 
tmt tel^pnent foutenu la conftitution , que la jaloufie 
des pauvres contre les riches n'eft jamais parvenue 
à rébranler (m). 

La diftinébon entre ces deux claffes de citoyens , 
Lycurgue la détruifit à C.acédémone ; Phidon, qui 
femble *av9ic«vécu dans' le même temps, crut 
devoir la conferver à Corinthe , dont il fut un des 
législateurs* Une ville fituée fur la grande route 
du commercl^ & £:>rcée d'admettre fans cefle des 
étrangers dans fes murs , ne pouvoit être aftreinte 
au même régime qu'une ville reléguée dans un coiil 
du PéloponSfe*: mais Phiâon en confervant l'in* 
égalité des fortunes , n'en fut pas moins attentif à 
déterminer le nombre des familles & des citoyens 
(/i). Cette loi étoit cpnforme à l'efprit de ces 
fièdes éloignés , où les hommes diftribués en petites 
peuplades, ne connoiflbient d'autre befoin que 
celui de fubfifter , d'autre ambition que celle de fe 



(A)Id. în Dion. t. i, pag. 981. — (l) Strab lib. JJ, 
f, ?8a. Plut in Dion. t. i , p. 9^1 j et i» Timol. t. i , 
p. X48. — Tm ) Polyaen. strateg. lib. i , cap. 41 , §• 2* 

In) Ârhtot. de rep. lib. a, cap. 6, p. ^lu 
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défendre: il fufEfoit à chaque nation d'avoir aflèt 
de bras pour cultiver les terres, aiTez de force pour 
réfifler à une invafion fubite. Ces idées n'ont jamais 
yarié parmi les Grecs. Leurs philofophes & leurf 
législateurs , perfuadés qu'une grande population 
n'eil qu'un moyen d'augmenter les richefies & de 
perpétuer les^^uerres , loin de la fiyorifer , ne fe 
font occupés que du foin d'en prévenir l'excès (o). 
Les premiers ne mettent pas aflez de prix à la vie, 
pour croire qu'il foit néceflaîre de multiplier Tef- 
pèce humaine ; les féconds ne portant leur attention 
que fur un petit état , ont toujours aaint de le fur* 
charger d'habitans qui l'épuiferoient bient6t« 

Telle fut la principale caufe qui fit autrefois 
fortir des ports de la Grèce ces nombreux ^flgims 
de côlons , qui allèrent au loin s'établir fur des 
c&tes déferres (p). Ceft à Corintheque dorent leur 
origine, Syracufe qui fait l'ornement de la Sicile 9 
& G>rcyre qui fut pendant quelque temps la fou» 
Teraine des mers (q), 

Sicyone n'eft qu'à une petite diflance de G>rinthe* 
Nous traverfômes plufieurs rivières pour nous y 
rendre : ce canton , qui produit en abondance du 
blé , du vin & de l'huile ( r) , eft un des plus beaux 
6c des plus riches de la Grèce ( j )• 



(o) Plat, de lec. lib. f , t. 1, p. 740. — (/>) id. ibîd. 

(^) Thucyd lib. i , cap. 25 ; lib. 6, cap. 3. 

[r] Whel. a }oiirn. book 6, pae. 443 (s) Athen. 

lib. f, cap. 19, pag. 219. Lîv, lib, 27, cap. 31. Schol. 
Aristopb* in av. v. 969. 
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Comme les lois de Slcyone défendent avec 
févérité d'enterrer qui que ce foît dans la ville (t)f 
nous vîmes à droite èi à gauche du chemin , des 
^Mnl^eaux dont la forme ne dépare pas la beauté 
de ces lieux. Un petit mur d'enceinte furmonté de 
colonnes qui foutiennent un toit^ circonfcrit un 
terrain dans lequel on creufe la foff«^ on y dépofe 
le mort ; on le couvre de terre; & après les céré- 
monies accoutumées , ceux qui Tont accompagné 
l'appellent de fon nom » & lui difent le dernier 
adieu («). 

Nous trouvâmes les habitans occupés des pré« 
paratifs d'une fête qui revient tous les ans > & qu'ils 
célébrèrent la nuit fuivante. On tira d'une efpèce 
de cellule oii on les tient en réferve, pkifieurs 
flatues anciennes qu'on promena dans les rues , & 
qu'on dépofa dans le temple de Bacchus. Celle de 
ce dieu ouvroit la marche ; les autres la foivirent 
de près ; un grand nombre de flambeaux éclairoient 
cette cérémonie , & l'on chantoit des hymnes fur 
des airs qui ne font pas connus ailleurs ( x )• 

Les Sicyonîens placent la fondation de leur ville 
à une époque qui ne peut guère fe concilier avec 
les traditions des autres peuples. Ariilrate, chez 
qui nous étions logés , nous montroit une longue 
liile de princes qui occupèrent le ttône pendant 



(t) Plut. în Arat. t. I , pag. 1051. — [«] Paasan. lib. 
a, cap. 7 , p, i26« — (« } Pausao. lib. 2> cap. 7, p. 127* 
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lôOO ans , & dont le dernier vivoit à peu près au 
temps delà guerre de Troîe (y). Nous le priâmes 
de ne pas nous élèvera cette hauteur de temps, 
& de ne s'éloigner que de trois ou quatre fiècles* 
Ce fut alors» répondit* il , que parut une fuite de 
fouverains , connus fous le nom de tyrans , parce 
qu'ils jouifToient d'une autorité abfolue : ils n*euren€ 
d'autre fecret pour la conferver pendant un ilècle 
entier » que de la contenir dans de jufles bornes , 
en refpeâant les lois ( { )• Orthagoras fut le pre« 
mier , & Cliflhène le dernier. Les dieux qui appli- 
<|Uent quelquefois des remèdes vtolens à des maux 
extrêmes» firent naître ces depx princes, pour nous 
ôter une liberté plus funefle'que refclavàge. Ortha« 
goras.par fa modération & fa prudence , réprima 
la fureur des faûions {a); ÇUûhène fe fit adorer 
par fes vertus , & redouter par fon courage ( b )* 
- Loffque la diète des Amphiây ons réfolut d'armer 
les nations de la Grèce contre les habitans de 
Cirrfaa *, coupables d'impiété envers le temple de 
Delphes » elle choifit pour un des chefs de l'armée , 
Cliflhèiie 9 qui fut affez grande pour déférer fouvent 
aux avis de Solon, préfent à 'cette expédition 

(y) Castor, ap. Euseb. chronic. lib. i, pag. 11; ap; 
Syncell. p 97 Pausan. lib. i, cap. s> p- Î13. Petav. de 
doctr. teiûp. lib, 9, cap. t6. IVÎarsh. chron. can. pag. 16 
et 336, — (x) Aristot de rep. lib. 5, cap. 11, p. 411. 

(a) Plut, de seâ nùm. t. 2, p. 553» — {^) Aristot, 
. «e rep, lib. ç , cap. n , p. 41t. 

* vers Tan J96 ayant J. C. 
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(c j. La guerre fut biemdt terminée, 8e QUUiiné 
employa la portion qui lai revcnoit du butin, à 
conftruire un fuperbe portique dans la capitale it^ 
fei états (i). 

La réputation de fa fageffe t'accrut dans une 
circonfiance particulière. Il venoit de remporter à 
Olympie le prix de la courfe des chars à quatre 
chevaux. Dès que Ton nom eut été proclamé, un • 
héraut s'avançant vers la mukitude immenfe des 
fpedateurs , annonça que tous ceux qui pouvoient 
afpirer à l'hymen d'Agarifte file de QiAhène , n*a« 
Toient qu*à fe rendre à Sicyone dans Tefpace de 
éo jours, & qu'un an après l'expiration de ce 
terme, i'épouxde la princelTe feroit déclaré (e). 

On vit bientôt accourir des diverfes parties de 
la Grèce & de l'Italie , des prétendant qui tous 
croyoient avoir des titres fuffifans pour foutenir 
l'éclat de cette alliance ; de ce nombre étoit Smjn- 
dyride, le plus riche & le plus voluptueux des 
Sybarites. Il arriva Air une galère qui lui appar- 
tenoit , traînant à fa fuite mille de fes efdaves , 
pécheurs , oifeleurs & cuifiniers f /). Ceft lui quh, 
voyant un payfan qui foulevoit fa bâche avec 
effort, fentoit fes entrailles fe déchirer; Se qui ne 



( e) Pausan. lib. lo, cnp. 37, p. 894. Polyatn. strateg. 
cap. ç. — (d) Fausan. lib. 2, cap. 9, pag. ij». 

(t) Hcrodot- lib. 6, cap. 126, p. 49^. — (/) Diod* 
Sic. ÎD exrerpt, Vales. pag. 130. Athcn, lib. 6, cap. »i, 
p. 273 i lib. 12, cap. II, p. 541. 
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pouvok dormir fi , pa- ttii les feuilles de rofe dont 
fon lit étoit jonché , une feule venoit à fe plier par 
hafard {g). Sa moHefle ne pouvoir être égalée 
que par fon fafte , & fon fafte que par Ton info<* 
lence. Le foir de fon arrivée , quand il fut queflion 
de fe mettre à table , il prétendit que perfonne 
n'avoit le droit de fe placer auprèji de lui , excepté 
kkprincefley quand elle feroit devenue fon époufe (y). 

Parmi fes rivaux , on comptoir Laocède » de 
Tancienne maifon d*Argôs ; Laphanès d'Arcadie , 
deiicendant d'Euphorion , qui , à ce qu*on prétend , 
avoit donné l'hofpitalité aux Diofcures Cador & 
Poliux; Mégaclès , de la maifon des Alcméonides, 
ia plus puiflante d'Athènes ; HippocUde , né dans la 
cnéme vUIe , diftingué par fon efprit , fes richeffes 
£c fa beauté ( ^ ) r les huit autres méritoient , par 
différentes qualités , de lutter contre de pareils ad* 
verûûres. 

La cour de Sicyone n*étoît plus occupée que de 
{êtes & de plaifirs ; la lice étoit fans cefTe ouverte 
aux concurrens'; on s*y difputoit le prix de la coqrfe 
& des autres exercices. Clifthène , qui avoit déjà 
f>rls des informations fur leurs familles, afiiftoit à 
letfrs combats; il étudioit avec (cîn leur caraétèrct 
tantpt dans des converfations générales ^ tantât 



. (^) Sencc. de ira » lib. a, cap. ay. MWan, var. feîst. 
lib. 9,cap. 24, — ( A } Diod* Sic. in excerpt, Yaies. p. 150. 
( ij Berodot, lib. 6 , cap. {17. - 
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dans des entretiens particuliers. Un fecret penchanf 
l'avoit d*abord entraîné vers l'un ou l'autre des deux 
Athéniens ; mais les agrémens d*Hippoclide avoient 
fini par le féduire {k). 

Le jour qui devoit manifeAer fon choix, com^ 
tnença par un facrifice de cent boeufs , fuivi d*un 
repas , oîi tous les Sicyoniens furent invités , avec 
]^s concurrens. On fortit de tabfe , on continua ée 
boire y on difputa fur la mufique & fur d'autres 
objets. Htppoclide , qui confervoit par -tout fa Ca-^ 
périorité, pro4ongeoit la converfation ; tout-à« 
coup il ordonne au joueur de Ûùtt de jouer un 
certain air y & fe met à danfer une danfe lafcive 
avec une fatisfaâion dont Clifthène paroiiToit in*^ 
digne ; un montent après il fait apporter une table , 
faute dcflus , exécute d*ab()rd Içs danfes de Lacer 
démone, enfuite celles d'Athènes. Cliflhène, bleiTé 
de tant d'indécence & de légèreté, faifoit des efforts 
pour fe contenir; mais quand il le vit, la tête ^ en 
bas & s'appuyant fur fes mains, figurer^ divers 
geftes avec fes pieds: a Fils de Tifandre, lui^criar 
fi t-il, vous venez de danfer la rupture de vot|pç 
V mariage. Mafoi, feigneur^xéponditrAtbéniep, 
» Hippoclide ne Ven foucle guère. » , A ce n*w ^ 
qui .a p«^é en prçverbe (/J, ÇUfth^nej ayaiu 



(ih) Perodot. lib< 6 , cap, uS. — [l] Plut .de malign; 
Hérodot. t. 2 , p 867. LuciaD^ apol. pro nierççd, cocd. t. 
I ,"p, 724. Id. in Herc. U 3 >j;i. 86. »... 
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impofé filençe , remercia tous les concurrens , les 
pria de vouloir bien accepter chacun un talent d'ar- 
gent 5 ÔC déclara qu'il donnoit fa fille à Mégaclès , 
fils d'Alcméon. Ceft de ce mariage que defcen- 
doît , par fa mère , le célèbre Périclès i, m ). 

Ariûrate ajauta que depuis Cliûhène , la haine 
réciproque des riches & des pauvres j cette maladie 
étemelle des républiques de la Grèce , n'avoit 
ceflé de déchirer fa patrie , & qu'en dernier lieu , 
nn .citoyen nommé Euphron , ayant eu TadrefTe de 
réunir toute l'autorité entre fes mains {^n^^lz 
•conferva pendant quelque temps , la perdit enfuite » 
& fut afTaffiné .en 'préfence des magiftrats de Thè- 
bes, dont il étoit allé implorer la proteèHon. Les 
Thébains n'osèrent punir les meurtriers d'un homme 
accufé de tyrannie ; mais le peuple de' Sicyone 
qu'il avoit toujours favortfé , lui éleva un tombeau 
au milieu de la place publique , & l'honore encore 
comme un excellent citoyen & l'un de hs protec- 
teurs (0). Je le condamne, dit Ariftrate, parce 
qu'il eut fouvent recours à la perfidie , & qu'il ne 
ménagea pas afTez le parti des. fiches; mais enfin 
la Tcpublique a befoin d'un che£ Ces dernières 
paroles nous dévoilèrent fes Intentions, & nous 
apprîmes , quelques année^ après , qu'il s'étoit em- 
paré du pouvoir fupiême (p). 

.Ml .. m I 'III— 

(«) Herodot. 11b. 6, cap. i^r. — (n) Xetioph. hist; 
grac. lib. 7, pfag. 623. Dlod. Sic» lib. iç, pag. 581. 
{q) Xenq)h. liist. grxcvi lib. 7, p. 632. -» (p ) i'l«t« «> 
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Nous vifitâmes la v lie, le port & la citadelle 
(^). Sicyone figurera dans l'hiftoire des nations 
par les ibins qu'elie a pris de cultiver les arts. Je 
voudrois fixer » d'une manière préclfe» jufqu'à quel 
point elle a contribué à la naiiTance de la peinture ^ 
au développement de la fculpture ; mais je l'ai déjà 
infinué : les arts marchent pendant des fiècles entiers 
dans des routes obfcures ; une grande découverte 
n*eft que la combinaifon d*une foule de petites 
découvertes qui Tont précédée ; & comme îl eft 
impoffible d'en fuivre les traces » il fuffit d'obferver 
celles qui font plus fenfiblei | & de ^e borner à quel» 
^ues réfultats. 

Le defiin dut fon origine au hafard » la Sculpture 
à la religion , la peinture aux progrès des autres 
arts. 

Dès les plus anciens temps > quelqu'un s^avifa de 
fuivre & de circonfcrire fur le terrain, ou fur un 
mur, le contour de l'ombre que projetoit un corps 
éclairé par le fokil ou par toute autre lumière ; cm 
apprit ea conféqoence à indiquer la forme des 
, objets par de fimples linéamens. 

Dès les plus anciens temps encore* on voulut 
ranimer la ferveur du peuple, en mettant fous fes 
yeux le fymbole ou l'image de fon culte. On ex- 
pofa d'abord à fa vénération une pierre ( r) ou un 



-rr- 



Arat. t. !• p. 10Î2. Plin. Hb. 3^, cap. 10, t. 2, p. 700. 
(q) Xcnoph. ibid. p. 629. -^( r) Pausan. lib. 7 , cap« 
cap. 21, pag. 579* lo. lib. ^, cap. 27, pag. 761. 
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tronc d'arbre ; bientôt ,. on prit le parti tl'en arron* 
dir Textrémîté Aipérieure en forme de tête ; enfin 
op y cretiTa des lignes pour figurer ]ft3 pieds & les 
nains. Tel étoit l'état de la fçulpture parmi les 
Egyptiens , lorfqu'ils la tranfmirent aux Grecs ( s ) ^^^ 
qui fe contentèrent pendant long*temps d'imiter 
leurs modèles. De là ces efpèces de ftatues qu'on 
trouve fi fréquenmient dans le Péloponèfe , & qui 
n'offrent qu'une gaine ^ une colonne, une pyra* 
mide (t) furmontée d'une tête, 6c quelquefois 
repréfentant des mains qui ne font qu'indiquées ^ 
& des pieds qui ne font pas féparés Tun de l'autre. 
Les ftatues de Mercure ,. qu'on appelle Hermès » 
font un refie de cet ancien ufage. . 

Les Egyptiens fe glorifient d'avoir découvert la 
fçulpture s il y a plus de dix mille ans ( k ); la pein- 
ture en même temps, ou au moins fix mille ans 
avant qu'elle fât connue des. Grecs ( x Y Ceux-ci , 
très*éloignés de s'attribuer l'origine du premier de 
ces arts, croient avoir des thres légitimes fur celle 
du fécond (y ). Pour concilier ces diverfes préten- 
tions , il faut diftinguer deux fortes de peintures ; 
celle qui fe contentoit de rehaufler un defiln par 
des couleurs employées entières & fans niption ; 



(*) Herodot. lib. 2, cap. 4.— (<) Pausan. l'b. i, 
cap. 9, p IJ2 ; lib. 3 , cap. 19 , p. a;? ; lib. 7$ cap. ai, 
pae. 579. — (u) Plat, de leg. lib. 2, t. i, pag. 6^6. 

.J\^) VÎ^" A 3T» cap. 3 , t. 2, pag. 6Si. — (jr) Id, 
jbia. Strab. itb. 8 » p. ^Si» 

TofM IV. Q 
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& celte qui après de longs efforts eft parvenue à 
rendre fidèlement la nature. 

Les Egypâens ont découvert la première. Qn 
voit en effet , dans la Thébaide , des Couleurs très* 
vives & très-anciennement appliquées fur le pour* 
tour des grottes qui fervoient peut-être de tom* 
beaux » fur les plafonds des temples » fur des hiéro« 
glyphes & fur des figures d'hommes & d'animaux 
(^^^. Ces couleurs, quelquefois enrichies de feuiU 
ks d*or attachées par un mordant , prouvent claire- 
ment qu'en Egypte l'art de peindre ne fut, pour 
adnfi dire , que l'art d'enluminer. 

Il paroît qu'à l'époque de la guerre de Troie ,' 
les Grecs n'étoient guère {>Ius avancés {a); mais 
vers ^a première olympiade ( ^^ * , les artiftes de 
Sicyone & de Corinthe » qui avoieot déjà montré 
dans leurs deflins plus d'intcliige/ce ( c) , fe figna- 
lèrent par des effais dont on a confervé le fouvenir » 
& qui étonnèrent par leur nouveauté. Pendant 
que Dédale de Sicyone t détachoit les pieds & 



10 Voyag, de Grang^. p. jj , 47» 7$, Sîcard. m'ss. du 
îcv. t. 1, j> 221 j t. 7, p. 37 et 165. Lucas, voyag. de 
h haute. Egypt t. ^, p. 59 et 69. Noitlen. voyag. à*Egyj)t, 
pag. 137, 170, epc Gog. orig. des lois, t. 1, pag. 164. 
Cayl. rec* d'am4(>. t* 5 ^ p. 2^. — (a} Homer. Hiad. Kb» 
a , V. 637. — ( i ) Mém. de Tacad; dis belL letu, t, 25 » 
pag. 267. ' 

» Vers Tan 776 avant J. C. 

(c) Flîa. fib. 3f, cap. 3, t. 2» p. 6Çr. 

t Voyez la note à la fin du volume» 
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les mains des ûatues ( d) , Ciéophante de Corinthe 
colorîoit les traits du vifage. 

Il fe fervit de brique cuite & broyée ( f ) ; preuve 
que les. Grecs ne connoifToiem alors aucune des 
couleurs dont on fe fer t. aujourd'hui pour exprimeiL 
la carnation. Vers le temps de la bataille de Mara- 
thon , la peinture & la fculpture fortirent de leur 
longue enfance, & des progrès rapides les ont 
amenées au point de grandeur & de beauté oii nous 
les voyons aujourd'hui. 

Prefque de nos Jours, Sîcyone a produit Eu- 
,pompe, chef d'une troifième école de peinture; 
avant lui on ne connoiiToit que celles d'Athènes Ôc 
élonie. De la fienne font déjà . fortis des artiftes 
célèbres , Paufias , entre autres , & Pamphile qui la 
dirigeoit pendant notre féjour en cette ville. Se» 
talens & fa réputation lui attiroient un grand 
nombre d'élèves , qur lui payoient un talent avant 
que d'être reçus * ; il s'engageoit de fon côté à leur 
donner pendant lO ans des leçons fondées fur «ne 
excellei^te théorie , & juftifiées par le fuccès de 
fes ouvrages. Il les exhortoit à cultiver les lettres 
& les fciences, dans iefquelles il étoit lui-même 
très verfé (/). 



(d) Diod. Sic. lib. 4, pae. 276. Themîst. orat. 26, 
p. }i6. Suid. in AaticTeU, — («) Plin. lib. j; , cap. 3, 
t. 2, p. 68i. 

* 5400 livres. 

t/1 HiïU l'b. M > cap. 18, t, 2^ p. 694. 
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Ce fiit cTaprit fon confeSl que les maglftrats de 
Sicyooe ordonnèrent que Fétude do deffin entreroit 
défonnaU dans Péducatîon des citoyens , & que 
les beaux arts ne feroient plus tivrés iTdes mains 
feryiles; les autres villes de la Grèce , frappées de 
cet exemple, commencent à $*y conformer {g). 

Nous connûmes deux de fes élèvei qui fe font 
fait depub uo grand nom , Mélanthe & Apelle ( A )• 
U conceroit de grandes efpérances du premier , de 
plus grandes encore du fecond, qui fe félicitoit 
d'avoir un tel maître : Pamphile fe féliciu bîentât 
d'avoir formé un tel difciple. 

Nous fimes quelques courfes aux environs de 
Sicyone. Au bourg de Titane , fitué fur une mor- 
tagne, nous vimes, dans un bois de cyprès, un 
temple d*Efculape, dont la ftatue, couverte d'une 
tunique de laine blanche & d'un manteau , ne laiffe 
appercevoir que le vifage , les mains ôc le bout des 
pieds. Tout auprès eft cdle d*Hygie , déefle de la 
îanté , également enveloppée d'une robe & de trèfles 
de cheveux » dont les femmes fe dépouillent pour 
ks confacrer à cette divinité ( i )• L^ufage de revêtir 
Jes ftatues dliaUts quelquefois tr^ riches, eA aflea 
comoron dans la Grèce , & fait regretter fouvent 
que ces omemens dérobent -aux yeux les beautés 
de l'art. 



i5i 



Id. ibid — (A) Plvt. in Arat. t. i « pag. lo^^i 
Pausaa, lib. a^ cap, ii, p. ij6^ 
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Nous nous arrêtâmes à ia ville de Phlionte (A:) , 
dont les habltans ont acquis de nos jours une illuf- 
tration que les richefies &les conquêtes ne fauroient 
donner. Ils s'étoient unis avec Sparte, pendant 
qu'elle étoit au plus haut point de fa fplendeur* 
lorfque après la bataille de Leuârés » fes efclaves de 
la plupart de fes alliés fe fouievèrent contre elle, 
ks Phiiontiens volèrent à Ton fecpurs ; & de retour 
chez eux , ni la puifTance des Thébains & des Ar*" 
giens, ni les horreurs de la guerre & de la famine 
ne purent jamais les contraindre à renoncer à leur 
alliance ( / )• Cet exemple de courage a été donné 
dans un (îècle ob Ton fe joue des fermens , & par 
une petite ville , Tune des plus pauvres de la Grèce. 

Après avoir pafTé quelques, jours à Sicyone^ 
nous entrâmes dans TAchaïe , qui s'étend }ufqu*au 
promontoire Araxe , fitué en face de llle de 
Céphallenie. Ceft une litière de terre reiTerrée au 
midi par i'Arcadie & FÉlide ; au nord , par la mer 
dé CrifTa. Ses rivages font prefque par-tout hériilés 
de rochers qui les^ rendent inabordables; dans l'in- 
térieur du pays , le fol eft maigre , & ne produit 
qu'avec peine ( m ) : cependant on y trouve de 
bons vignobles en quelques endroits (/z). 

L'Achaïe fut occupée autrefois par ces Ioniens 



(*) Id. îbid. cap. 12, paç. 138. — (/} Xenoph. histi 
graèc. lib. 7, 624. — (m) Plut, in Arat. t, i • p, X03U 
(a) Pausan. lib, 7, cap. 26, p. 593. 
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qui font aujourd'hui fur la c6te de TAfie. Ils en 
furent chafTés par les Achéens , lorfque ces derniers 
fe trouvèrent obligés de céder aux defcehdans d*Her- 
cole les royaumes d'Argos & de Lacédémone ( o ). 

' Etablis dans leurs nouvelles demeures , les 
Achéens ne fe mêlèrent point des affaires de la 
Grèce, pas même lorfque Xerxès la menaçoit 
d'un long efclavage (^ ). La guerre du Péloponèfe 
les tira d*un repos qui faifoit leur bonheur; ils 
s*unirent tantôt avec les Lacédémoniens (^^)» 
tantôt avec les Athéniens , pour lefquels ils eurent 
toujours plus de penchant (r). Ce fui alors qu'AI- 
cîbiade , voulant perfuader à ceux de Patrse de 
prolonger les murs de la ville )ufqu*au port , afin 
que ks flottes d'Athènes puffent les fecourir , un 
des ailiilans s'écria au milieu de Taflemblée : a Si 
f» vous fuivez ce confeil , les Athéniens finiront 
» par vous avaler. Cela peut être , répondit Al- 
» cibiade , mais avec cette différence que les Athé- 
n niens commenceront par les pieds , & le$ Lacé- 
II démoniens par la tête ( ^ ). » Les Achéens ont 
depuis contraâé d'autres alliances; quelques années 
après notre voyage, ils envoyèrent 2000 hommes 



(o) Herodot. lib. î, cap. i^ç. Pausan. ibid.^ cap, i, 
pag 5tt. — (p) Pausan. ibid. cap. 6, pa^ fj6. 

\ql Thucya. lib. 2, cap. 9. — ( r) Id. lib. i, cap. 1 11. 
Pausan. lib. 7, cap. 6, pag, $}7.— {s) Plut, in Alcfl)i 
t. 1 , pag.. 15^, 
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aux Phocéens (t), 81 leurs troupes fe diftinguèrent 
dans la bataille de Qiéronée i^u). 

Pellène, ville auffi petite que toutes celles de 
TAchaïe (x) , eft bâtie fur les flancs d'une çotiine 
dont la forme eft fi irréguUère , que les deux quar- 
tiers de la ville placés fur les côtés oppofés de la 
colline , n'ont prefque point de communication 
entre eux (y). Son port eft à la diftance de 60 
ftades *. La crainte des pirates obligeoit autrefois 
les babitans d'un canton de fe réunir fur des hauteurs 
plus ou moins éloignées de la mer ; toutes les an- 
ciennes viHes de la Grèce font ainfi difpofées. 

En fortant de Pellène, nbus vîmes un temple de 
Bacchus , oh l'on célèbre tous les ans pendant la 
huit la fête des Laitipes; on en allume une très 
grande quantité, & l'on diftribue en abondance du 
vin à la muliitude ( ;ç). En face eft le bois facré de 
Diane conferratrice , où il n'eft permis d'entrer 
qu'aux miniftres facrés. Nous vîmes enfuite dans 
un temple de Minervfe , fa ftatue en ôr & en ivoire , 
d'un fi beau travail , qu'on la dtfoit être de Phi- 
dias ia\ ' '' 

! Nous nous rendîmes à Égîre , diftante de la mer 



{/) Dîod. Sic lib. 16, pag. 4?^. — {u^ Pausan. îbîd. 
. ( jr ) Plut, in Arat. 1. 1 , p. 103 1 . — {y) Pausan, Hb. 7 , 

wp. 16, p. 594- 

* Environ <iewx Heues et un quart. 

(x) Pausan, ibid» cap, 27, paj. 59J,— («) W. ibi(ï. 
pag. J94. 
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d'environ il ftades *• Pendant que nous en par- 
courions les monumens» on nous dit qu'autrefois 
les habitans, ne pouvant oppofer des forces fuffi- 
fantes à ceux de Sicyone, qui étoient venus les 
attaquer, Va visèrent de raflembler un grand nombre 
de chèvres » de lier des torches allumées à leurs 
cornes, & de les faire avancer pendant la nuit; 
l'ennemi crut que c'étoient des troupes alliées 
d'Égire, & prit le parti de fe retirer ^^). 

Plus loin nous entrâmes dans une grotte , féjour 
d'un oracle qui emploie la voie du fort pour ma* 
nifefter l'avenir. Auprès d'une ilatue d'Hercule 
s'élève un tas de dés, doat chaque face a une marque 
particulière ; on en prend quatre au hafard « & on 
les fait rouler fur une table, oii les mêmes marques 
font figurées avec leur interprétation ( c ): cet 
oracle eft auffi fur & auffi fréquenté que les autres. 

Plus loin encore , nous vifitâmes les ruines 
d'Hélice, autrefois éloignée de la mer de ii ilades 
( J } * , détruite de nos jours par un tremUement 
de terre. Ces terribles cata&rophes fe font fentir 
fur-tout dans les lieux voifins de la mer (<}, & 
font aflez fouvent précédées de fignes effrajans : 
on voit pendant plufieurs mois les eaux du ciel 



* lïU toises. 

(b) Pausan. lib. 7, cap. 16, p. T91. — f *] Id. ibîd. 
cap. aç , p ^ 90' — {d) Heraclio. ap. Strab. lib. 8 , p. 384. 

t 1 1 14 toises. 

(c) Âristot. meteor, 13). 2| cap. 8» t x, p. 567. 

înondef 



\ 
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inonder la terre , ou fe refufer à fon attente ; le 
ibleil ternir l'éclat de fes rayons, ou rougir comme 
un braHer ardent ; des vents impétueux ravager les 
campagnes ; des filions de flamme étinceler dans 
les airs, & d*autres phénomènes avant-coureurs 
d'un défaftre épouvantable (f). 

Après le malheur d'Hélice , on fe rappela divers 
prodiges qui l'avoient annoncé. L'île de Déios fut 
ébranlée ; une immenfe colonne de feu s'éleva ]uf- 
qu*aux cieux (g). Quoi qu'il en foit , ce fut très- 
peu de temps avant la bataille de Leu<5lres (h) *, 
en hiver , pendant la nuit ( i ) , que lèvent du 
nord fouâant d'un côté , & celui du midi de l'autre 
( kj , la ville , après des fecoufTes violentes 6c ra- 
pides qui fe multiplièrent jufqu'à la naiflance du 
jour , fut renverfée de fond en comble , 6i auffitôc 
enfevelie fous les flots de la mer qui venoit de 
firanchîr fes limites ( / ). L'inonrdation fut fi forte 
qu'elle s'éleva jufqu'à la fommité d'un bois con- 
facré à Neptune. Infenfiblement les eaux fe retiré- 
rent en partie ; mais elles couvrent encore les 



[f] Pausan. lib. 7, cap. 14, p. x8ç. — [g] Caliisth. 
ap. Senec. qusst. nat. lib. 6, cap. 26. — [A J Polyb. lib. 
1, p. tiS. Scrab. lib. S, p. 584. 

* Vers la fin de l'an 37J avant J. C* oU au commen- 
cement de 372. 

ii) Herad. ap. Strab ibid. Diod. Sic lib. 15 , p. 3^5. 
k) Aristot. metcor. lib.ji, cap. 8, t. 1 , pag. 570. 
{/) De.nmndo ap. Aristot. cap. 4, t. i, p 6oi>. Diod. 
Sic. ibid. pag. 364. Pausan. lib. 7, cap. 24, pag. 587. 

Tome IV. R 
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ruines d^Hélice 9 & n'en laifTent entrevoir que quel- 
ques fotbles vefiiges ( m )« Tous les habitans péri- 
rent, & ce fut en vain que les jours fuivans on 
entreprit de retirer leurs corps pour leur donner 
la fépukure ( /z ). 

Les fecoufles , dit- on , ne fe firent pas fentir 
dans la ville d*Égium (o*^ qui n'itoit qu'à 40 ilades 
d*HéUce (/?)*; mais elles fe propagèrent de l'autre 
côté; & dans la ville de Bura, qui n*étoit guère 
plus éloignée d'Hélice qu'Egium , murailles , mai-' 
fons , temples , ftatues » hommes , animaux , tout 
fut détruit ou écrafé. Les citoyens abfens bâtirent 
à leur retour la ville qui fubûde aujourd'hui (^). 
Celle d'Hélice fut remplacée par un petit bourg, 
ob nous primes un bateau pour voir de près quel* 
ques débris épars fur le rivage. Nos guides firent 
un détour , dans la crainte de fe brifer contre un 
Neptune de bronze qui eft à fleur d'eau , & qui fe 
maintient encore fur fa bafe ( r ). 

Après la deftruâion d'Hélice , Égium hérita de 
fon territoire, & devint la principale cité de 
VAchaïe, C*efl dans cette ville que font convoqués 



* I < 1 1 1 1 



(m) Pausan. llb. 7, cap. ^4» p. 5S7. Plin. lib. i,cap. 

^2, t. i , p. iiç. — (n) Hçracl. ap. Strab. lib. 8 , p. 385, 

( o ) Senec. quœst. nat. lib. 6 , cap. 25. — {p) Pausan, 

fj)id. p. 585. 

* une lieue 1:280 toises, ou 37^0 toises. 

(q) I-ansan. ibid. cap. 25 , pag. 590 — ( r) Eratosth. ap. 
Str^b. tib. 8 , p. 384. 
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les états de la province ( j ) ; ils s'aflemblent au 
voîfinage , dans un bois confacré à Jupiter, auprès 
du temple de ce dieu, & fur le rivage de la mer (f). 

L'Achaïe fut , dès les pltis anciens temps^ divifèe 
en 12 villes, qui renferment chacune fept à huit 
bourgs dans leur diflriâ (uL Toutes ont le droit 
d'envoyer des députés à railemblée ordinaire qui 
fe tient au commencement de leur année , vers le 
milieu du printemps (:3e). On y fait les règlement 
qu'exigent les circonflances ; on y nomme ■ les 
magiflrats qui doivent les exécuter , & qui peuvemc 
indiquer une aiTemblée extraordinaire, lorfqu'il 
furvient une guerre , ou qu'il faut délibérer fur une 
alliance {y\ 

Le gouvernement va^ pour ainfi dire y de foi« 
même. C'eft une démocratie qui doit fon origine 
& fon maintien à des circonflances particidières : 
comme le pays eft pauvre, fans commerce, & 
prefque fans induflrie , les citoyens y jouïflènt en 
paix de l'égalité 6c de la liberté que leur procure 
,une fage législation ; comme il ne s'eft point élevé 
parmi eux de génies inquiets {1)9 ils ne connoif- 
fent pas l'ambition des conquêtes; comme ils ont 



(s) Polyb. lib. ç , pag. 350. Liv. tib. 28, cap. 7; lift» 
38, cap. ^o. Pausan. lib. 7» cap. 14, paç, çSj. 
(f ) Strab. ibid. p. 38; et 387. Paitsan. ibid. p. 584.- 
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peu de lialfons avec les nations corrompues , Us 
n'emploient jamais le menfonge ni la fraude , même 
contre leurs ennemis ( ^ ) ; enfin , comme toutes les 
villes onc le& mêmes lois £* les mêmes magiftratures , 
elles forment un feul corps , un feul état , 6c il 
règne entre elles une harmonie qui fe dîAribue dans 
les différentes da^Tes des citoyens {k\ L'excellence 
de leur conftitution & la probité de leurs magiflrats 
font tellement reconnues , qu'on vit autrefois les 
villes grecques de l'Italie , lafTes de leurs diiTentions, 
s'adreiTer à ce peuple pour les terminer » & quelques» 
unes d'entre elles former une confédération fem- 
blable à la fienne. Dernièrement encore les Lacé* 
démoniens & les TKébains , s'appropriant de part 
& d*autre le fuccès de la bataille de Leuâres, le 
choifirent pour arbitre d'un différend qui intéreffoit 
leur honneur ( c ) > & dont la décifion exigeoil 
la plus grande impartialité. 

Nous vîmes plus d'une fois , fur le rivage , des 
enfans lancer au loin des cailloux avec leurs frondes i 
les Achéens s'adonnent volontiers à cet exercice, 
& s'y font tellement perfeâionnés , que le plomb , 
affujetti d'tme manière particulière dansia courroie , 
part, yole & frappe à Hnilant le point contre 
lequel on le dirige {d). 



(a) Id. lib. T^, p. 671, -»-(^) Justin, llb. 54, cap. i, 

(c) Folyb. lib, a, pag. 116. Strub. lib, 8, pag. jS^ 

[d] Liv. lib. jS, cap. 29. 
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En allant à Patrae , nous travcrrâmes quantité* 
de villes & de bourgs; car TAchaïe eft fort peuplée 
(«). A Phara , nous vîmes dans la place publique 
trente pierres quarrées , qu'on honore comme 
autant de divinités dont )*ai oublié les noms ( f). 
Près de ces pierres eft un Mercure terminé en 
gaine ^ & affublé d'une longue barbe , en face d'une 
fiatue de Vefla , entourée d*un cordon de lampes 
de bronze. On nous avertit jque le Mercure rendoit 
des oracles, & qu'il fuinfoit de lui dire quelques 
inots à l'oreille pour avoir fa réponfe. Dans ce 
moment, un payfan vint le confulter; il lui fallut 
offrir de l'encens à la Décfla , verfer de l*huile dans 
les lampes & les allumer , dépofer fur l'autel une 
petite pièce de monnoie , s'approcher de Mercure f 
l'interroger tout bas , fortir de la place en fe bou^ 
chant les oreilles, & recueillir enfuite les premières 
paroles qu'il entendroit , & qui dévoient éclairer 
ks doutes (^). Le peuple le fuivit , & nous ren- 
trâmes chez nous* 

Avant que d'arriver à Patra , nous mîmes pied 
à terre dans un bois charmant, où plufieurs jeunes 
gens s^exerçoieut à la courfe {h). Dans une des 
allées, nous rencontrâmes un enfant de 12 à 13 
ans , vêtu d'une jolie robe, & couronné d'épis de 



[ e ] Strab. ilid, pag. 386 [/] Pausan. lib. 7 , cap. 

11, pac. 579. — [^3 Pausan. lib 7, cap. 21, pag. 579. 
(A) Id. ibid cap. 21, p. 577, 

R3 
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blé. Nous rinterrogeâmes ; il nous dit : C*eft au- 
jourd'hui la fête de Bacchus Éfyinnète , c*eft fon 
nom * ; tous les enfans de la ville fe rendent fur les 
bords du Milichus. Là nous nous mettrons en pro- 
ceffion , pour aller à ce temple de Diane que vous 
yoyez là- bas; nous dépoferons cette couronne 
aux pieds de la DéeiTe , & après nous être lavés 
dans le ruifleau , nous en prendrons une de lierre, 
& nous irons au temple de Bacchus qui eft par- 
delà. Je lui dis : Pourquoi cette couronne d'épis ? 
— C'ed ainfi qu'on paroit nos têtes , quand on 
nous immoloitfur Tautel de Diane. — Comment » 
on vous immoloit ! — Vous ne favez donc pas 
lliifloire du beau Mélanippe ôc de la belle Corné- 
tho , prêtreiTe de la DéefTe ? Je vais vous la ra- 
conter. 

Us s'aimoiént tant qu'ils fe cherchoient toujours » 
& quand ils n'étoient plus enfemble ils fe voyoient 
encore. Us demandèrent enfin à leurs parens la 
permiilion de fe marier, & ces méchans~.la leur 
refusèrent. Peu de temps après il arriva de grandes 
difettes , de grandes maladies dans le pays. On 
confulta l'oracle ; il répondit que Diane étoit fâchée 
de ce que Mélanippe & Cométho s'étoient matiés 
dans fon temple même , la nuit de fa fête, & que, 
pour fappaifer, il falloir lui facrifier tous les ans 



* Le nom d*Esymnète , dans les plus anciens temps , 
sigm6oit Roi. ( Aristot. ce rep. 3, cap. 14, t. a, p. 356.) 



DU JEUNE AnACHARSIS. 199 

un jeune, garçon & une jeune fille de la plus grande 
beauté. Dans la fuite , l'oracle nous promit que 
cette barbare coutume cefleroit , lorfqu un inconnu 
apporteroit ici une certaine ftatue de Bacchus ; il 
vint , 'on plaça la ftatue dans ce temple , & le facri- 
fice fut remplacé par la proceffion & les cérémo- 
nies dont je vous ai parlé. Adieu, étranger {î). 

Ce récit, qui nous fut confirmé par des per- 
fonnes éclairées y nous étonna d'autant moins y que 
pendant long-temps on ne connut pas de meilleure 
voie pour détourner la colère célefle, que de 
répandre fur les autels le fang des hommes, & 
fur-tout celui d'une jeune fille. Les conféquences 
qui régloient ce choix étoient juftes, mais elles 
découloient de ce principe abominable , que les 
dieux font plus touchés du prix des o£Frandes, que 
de l'intention de ceux qui les préfentent. Cette fatale 
erreur une fols admife , on dut fijcçeffivement leur 
offrir les plus belles productions de la terre , & les 
plus fuperbes vi^limes; & comme le fang des 
hommes eft plus précieux que celui des animaux , 
on fit couler celui d'une fille qui réunifToit la jet{- 
iiefTe , la beauté , la naifiance , enfin tous les avan- 
tages que les hommes eftiment le plus. 

Après avoir examiné les mohumens de Patrae 
& d'une autre ville nommée Dymé , nous pailâmes 
le LariiTus , & nous entrâmes dans TÉlide. 

— y ■ I ■■ I M ■ I 

(i) Pausan. lib. 7, cap. 19, p. 571. 

Fin du Chapitre trente- feptume» 
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*iLiDE eft un peât pays dont les cotes font 
baignées par la mer Ionienne » & qui (e divife en 
trois vallées. Dans la plus Teptentrionale , eft la 
ville d*£lis , fituée fur le Pénée , fleuve de même 
nom , mais moins confidérable , que celui de Thef- 
falie ; la vallée du milieu eft célèbre par le tem- 
pie de Jupiter, placé auprès du fleuve Âlphée ; 
la dernière s'appelle Triphylie. 

Les habitans de cette contrée jouirent pendant 
long-temps d'une tranquillité profonde. Toutes 
les nations de la Grèce étoient convenues de les 
regarder comme tonfacrés à Jupiter , & les re(^ 
peâoient au point , que les troupes étrangères dé- 
pofoient leurs armes en entrant dans ce pays; 
& ne les reprenoient qu'à leur fortie ( ^ Y Ils 
jouiffent rarement aujourd'hui de cette préroga- 
tive ; cependant malgré les guerres pafTagères aux- 
quelles ils fc font trouvés expofés dans ces der- 
niers temps y ];nalgré les divîfions qui fermentent 
encore dans certaines villes, l'Ëlide efl de tous 

■*■ Voyez la carte de TOide. 
(fl) Strab. X\h. 8, p. 358. 
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les cantons du Péloponèfe le plus abondant & le 
mieux peuplé ( b ).s Ses campagnes » prefque tou*. 
tes fertiles ( c ) , font couvertes d'efclaves labo- 
rieux ; Tagriculture y fleurit , parce que ^e gou- 
vernement a pour les laboureurs les égards que 
méritent ces citoyens utiles : ils ont chez eux des 
tribunaux qui jugent leurs caufes en dernier ref- 
fort , & ne font pas obligés d'interrompre leurs 
travaux pour venir dans les villes mendier un ju- 
gement inique ou trop long- temps différé. Plur 
fieurs familles riches coulent paifiblement leurs 
jours à la campagne , & }*en ai vu aux environs 
d'EIis , où péri onne depuis deux ou trois géné- 
rations n'avoit mis le pied dans la capitale {d)p 
Après que le gouvernement monarchique eut 
été détruit , les villes s'aiTocièrent par une ligus 
fédérative; mais celle d'EIis» plus puiflante que 
les autres, les a infenfiblement aifujetties («), & 
ne leur laiiTe plus aujourd'hui que les apparences 
de la liberté. Elles forment enfemble huit tribus (/}, 
dirigées par un corps de'ço fénatenrs dont les 
places font à vie, & qui, dans le cas de vacante t 
fe donnent par leur crédit les afTociés qu*ils de« 
firent : il arrive de là que l'autorité ne réfide que 
dans un très petit nombre des perfonnes , & que 

(b) Polyb. lib. 4, p. 3?6. — -(c) Strab. lib. g, p. 544. 
Pausan, lib ç, cap» 4, p. 331, — (d) Holyb. ibid. 
( e ) Herodot. lib. 4 , cap. 148. TUcyd, lib, 5 , c. tu v 
if) Pausan'. lib. 5 , p. 397. ^ 
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l'ollgarchîe sVft introduite dans Toligarchie; ce 
qui eu un des vices deflruâeurs de ce gouver- 
nement(jf). Aufli a-t-on fait dans ces derniers 
temps des efforts pour établir la démocratie f ^ )• 

La ville d*£lis eft aiTcz récente : elle s*e{l for- 
mée , à Texemple de plufieurs villes de la Grèce , 
& fur- tout du Péloponèfe, par la réunion de 
plufîeurs hameaux (i) : car dans les (lècles d'igno- 
rance on habitoit des bourgs ouverts & acceffi- 
blés ; dans des temps plus éclairés , on s'enferme 
dans des villes fortifiées. 

En arrivant, nous rencontrâmes une proceiGon 
qui fc rendoit aju temple de Minerve. Elle faifoit 
partie d'une cérémonie ob les jeunes gens de 
TElide s'étdient difputé le prix de la beauté. Les 
vainqueurs étoient menés en triomphe; le pre- 
mier, la tête ceinte de bandelettes portoit les 
armes que l'on confacroit à la DéeiTe; le fécond 
conduifoit la viétime ; un troifième étoit chargé 
des autres offrandes (A:). 

J'ai vu fou vent dans la Grè^ de pareils com- 
bats , tant pout les garçons que pour les femmes 
& les filles. J'ai vu de même chez des peuples 
éloignés , les femmes admifes à des concours pu- 



{$) Aristot. de rep. lib. j , cap. 6. t. 2, p. 394. 

(A) Xenoph. lusc. grscc. lib. 7, p. 635. — [ij Strab. 
lib. S, p. 336. Diod. Sic. lib. 11 , p, 40. — (A) Athen. 
Iib| 13 j cap. 1, p. J65. TheopUr. ap eumd. ilid. p. 6op. 
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4>lics ) avec cette différence pourunt que les Gt^cs 
décernent le prix à la plus belle 9 & les barbares 
à la plus vertueufe ( / ). 

La ville eft décorée {m) par des temples , psr 
des édifices fomptueux , par quantité de flatues 
dont quelques-unes font de la> main de Phidia% 
Parmi cei derniers monumens, nous en vîmes où 
l'artifte n'avoît pas montré moins d'efprit que 
d*habileté ; tel efl le groupe des Grâces dans le 
temple qui leur eft confacré. Elles font couvertes 
d'une draperie légère & brillante ; la première 
tient un rameau de myrte en l'honneur de Vénils, 
la féconde une rpfe pour défigner le printemps , 
la troifièmc un offelet , fymbole des jeux de l'en- 
fance ; & pour qu'il ne manque rien aux char- 
mes de cette compofition, la figure de l'Amour 
eft fur le même pièdeftal que les Grâces {n). 

Rien ne donne plus d'éclat à cette- province 
que les jeux Olympiques , célébrés de quatre en 
quatre ans en l'honneur de Jupiter. Chaque ville 
de la Grèce a des fêtes qui en réunifient les ha- 
rbitzns; quatre grandes folemnités réunifTent tous 
les peuples de la Grèce; ce font les jeux Pythiques 
ou de Delphes ; les jeux Idhmiques ou de Corinthe » 
ceux de Némée & ceux d'oly mpie. J'ai parlé des pre- 



(/) Thcophr. ibid. p. 609 et 610. — (m) Pausan. lib, 
6, cap. 23, pag. 511. — (n) Pausan. lib. 6, cap. 24, 
pag, 514. 
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miers dans mon voyage delà Phocide ; je vais m'oc - 
cuper des derniers : je paHerai les autres fous fi- 
lence, parce qu'ils offrent tops à peu près les 
mêmes fpedUcles. 

Les jeux olympiques» inflitués par Hercule, 
furent, après une loi)gue interruption , rétablis 
par les confeils du célèbre Lycurgue, &'par les 
foins d*Iphitus , fouverain d'un canton de TElide (0^. 
Cent huit ans après, on infcrivit pour la pre- 
mière fois fur le regiftre public des .Eléens , le 
nom de celui qui avoit remporté le prix à la 
çourfe du fiade (p ) ; U s'appeloit Corébus. Cet 
ufage continua , & de là cette fuite de vainqueurs 
dont les noms indiquant les différentes olympia« 
des , forment autant de points fixes pour la chro- 
nologie. On alloit célébrer les jeux pour la cent 
£xièmefois, lorfque nous arrivâmes -à Elis \ 

Tous les habitans de l'Elide fe préparoknt 
à cette folennité augufle. On avoit déjà pro- 
mulgué le décret qui fufpend toutes les hoftili- 
tés {q). Des troupes qui entreroient alors dans 
cette terre facrée (rj feroient condamnées à ufxe 
amende de deux mines f par foldat (s). 

«■ ■ ■ „ ■ . ' - 1^ 

[o] Aristot. ap. Plut, in Lycurg. t. i, pag. 39. 
(p) Frér. defens. de la chronol. p. 162. 
» Dans l'été de Tannée 3^6 avant J. C 
(f ) vEsclnn, de fais. leg. p. ^97. Pausan. lib. 5, cap. 
40, p. 427. — [r] Diod. Sic. lib. 14, p. 24?. 
f i^o livres. 
( j ) Thucyd. lib. 5 , cap. 49. 
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Les Eléens ont radminiftratîon des jeux Olym- 
piques depuis quatre fiècles ; ils ont donné à ce 
îpeâacle toute la perfection dont il étoit fufcep- 
tible, tantôt en introduifant de nouvelles efpèces 
de combats, tantôt en fupprimant ceux qui ne 
reropliffoient point l'attente de raffemblée (r). 
C*eft à eux qu'il appartient d'écarter les manœu- 
vres & les intrigues, d'établir l'équité dans le^ 
jugemens , & d'interdire le concours aux nations 
étrangères à la Grèce (^ u ) , & même aux villes 
Grecques ace ufées( a: ) d'avoir violé lès régîemens 
faits pour maintenir l'ordre pendant les fêtes. Us* 
ont une il haute idée des ces régîemens , qu'ils 
envoyèrent autrefois des députés chez les Egyp- 
tiens , pour favoir des fages de cette nation , fi en 
tes rédigeant on n'avoit rien oublié? Un article 
eflentiel, répondirent ces derniers : Dès que les 
^ugés font des Eléens , les Eléens devroient être 
exckis du concours i^y)* Malgré cette réponfe, 
ils y font encore admis aujourd'hui, & plufieurs 
d'entre eux ojit remporté des prix , fans que l'in- 
tégrité des juges ait été foupçonnée ( {; ): Il eflr 
yrat que pour la mettre plus à couvert, on a 
permb aux athlètes d'appeler au fénat d'Olympie 



^^"^Ê^t^mafmfmmm ma iwi mm\»^rmm^mm^ammf^m 



(i) Pausan. lib. j , cap. 8, pag. 394. — «-(«) Herodot. 
fib. ç, cap. 11. — r (j^) Tlmcyd. lib. 5, cap. 49. Pausan. 
îbid. cap. II, p. 43 T. — (y) Herodot, lib. 2, cap. 160. 
Piod. Sic. lib. i , p. ftj. — ( i) Pion, Chrysost. in Rkod, 
pas- 544* 
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du décret qui les prive de la couronne (tf); 
A chaque olynopiade » on tire au fort les ju- 
ges ou préfidens des jeux {b) : ils font au nom* 
bre de huit, parce qu'on en prend un de chaque 
tribu (c). Ils s'aflemblent à Elis, avant la céié- 
bration des )eux, & pendant Tefpace de dix mois 
ils s'inftrutfent en détail des fondions qu'ils doi- 
vent remplir ; ils s'en inûruifent fous des magif- 
trats qui font les dépofitaires & les interprètes des 
réglemens dont je viens de parler (i); afin de 
joindre l'expérience aux préceptes, ils exercent, 
pendant le même intervalle de temps, les athlètes 
qui font venus fe faire infcrire ( f ) pour difputer 
le prix de !a courfe de de la plupart des combats 
à pied (^/). Plufieurs de ces athlètes étoient ac« 
compagnes de leurs parens , de leurs amis , fie 
fur-tout des maîtres qui les avoient élevés ; le defir 
de la gloire brilloit dans leurs yeux , fie les ha- 
bitans d'Elis paroiffoient livrés à la joie la plus 
vive. Jaurois été furpris de l'importance . qu'ils 
mettoient à la célébration de leurs jeux, fi je n'a- 
vois connu l'ardeur que les Grecs ont pour leê 
fpeâacles, & l'utilité réelle que les Eléeos retirent 
de cette folennité. 



rfMMHta 



(tf > Pausan. lib. 6, cap. 3, p. 458. — (* ) PIflostr. 

vit. Apoll. lib. 3 , cap. jo, p. m. — (e) Pausao? lib. 

y, cap. 9, p. ?97. — (d) Id. lib. 6, cap. 04, P» ;i4- 

. («) i^scbm, epist* 11 i p. 2ii..— -(/) Pausan. ibid. 

p. 515. 
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Après avoir vu tout ce qui pouvoit nous intérefler, 
{bit dans la ville d'£iis»foit dans celle de Cillène, 
qui lui fert de port , & qui n'en eft éloignée qiie de 
110 ftades {g)* 9 nous partîmes pour Olympîe. 
Deux chemins y conduifenty l'un par la plaine, long 
de 300 ftades (^) t; l'autre par les montagnes 
& par le bourg d*Alefiéum , oh fe tient tous les 
mois une foire confidérable ^i^. Nous choisîmes 
le premier; nous traverflmes des pays fertiles , bien 
cultivés, arrofés par diverfes rivières; & après 
avoir vu en paflànt les villes de Dyfpontium & 
de Létrines (A:.), nous arrivâmes à Olympie. 

Cette ville, également connue fous le nom de 
Pife ( 1)9 eft fituée fur la rive droite de TAlphée, 
au pied d'une colline qu'on appelle mont de Sa- 
turne ^. L'Alphée prend fa fource en Arcadie (/« ). 
11 difparoît & reparoît par intervalles (/i). Après 
avoir reçu les eaux de plufieurs rivières ( o ) , il 
va fe jeter dans la mer voifine (j? ). 



1^1 Pausan. lib. 6 , cap. a6, p. 518. 

* Environ quatre lieues et demie. 

(A) Strab. lib. 8, pag. 367. Pausan. lib, 6, cap. 22, 
papt. çio. 

t Onze lieues et 850 toises. 

(i) Strab. ibid. pag. 541. — [*] Xenoph. hist, graec; 
lîb. 3, p. 491. Strab. ibid p. 557. Pausan. ibid. p. 510, 

[/jHerodot. lib. 2, cap, 7. Find. olymp. 2, 3, 8, etc. 
Stcph. in 'Oxu//^, Ptolem. p. loi. 

T Voyez l'eflai sur la topographie d*Olympie. 

(m) Pausan. lib. 5 , cap. 7 , p. 390. — (n) Id. lib. S, 
^h Î4» P- 70?- — C o ) W, ibid» Su:ab, lib, 8} p. 344. 
^ (p) Su:ab. ibi4. p. 343* 
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L'Altls renferme dans fon enceinte les objets 
les plus întérefTans ; c*eft un bois facré ( q) 9 fort 
étendu , entouré de murs ( r) , & dans lequel fe 
trouvent le temple de Jupiter & celui de Junon , 
le (énat, le théâtre (^^, & quantité de beaux édi- 
fices au milieu d'une foule innombrable de fiâmes* 

Le temple de Jupiter fut conilruiti dans le fié- 
cle dernier , des dépouilles enlevées par les Eléens 
à quelques peuples qui s*étoient révoltés contre eux 
( /) ; ilefi d'ordre dorique , entouré de colonnes^ ÔC 
conilruit d'une pierre tirée des carrières voifines , 
mais auffi éclatante & aufli dure, quoique plus 
légère , que le marbre de Paros ( i/). Il a de hau- 
teur 78 pieds , de longueur 230, de largeur 95 \ 

Un architeâe habile , nommé Libon » fut chargé 
de la conftruâion de cet édifice. Deux fculpteurs , 
non moins habiles enrichirent, par de favantes 
compofitions , les frontons des deux façades. Dans 
l'un de ces fi-ontons on voit, au milieu d'un 
grand nombre de figures , (Enomaus & Pélops 
prêts à fe difputer , en préfence de Jupiter , le 
prix de la courfe; dans l'autre, le combat des 
Centaures & des Lapithes (x), La porte d'en* 

(q) Pind. Olymp. 8, v. ii. Schol- ibid Paus^n. lib. 7^ 
cap. 10, p. 397. — (r) Pausan. ibid. p. 441 et 443. 

(x) Xenoph. hist. graîc. Hb. 7, p. 659. — (t) Pausan. 
îbid. pag. 307. — { u) Pausan. lib. 5 , cap. 10, pag. 398* 
Plin. lib. 36, cap. 17 , t. 1, p. 747. 

* Hauteur , environ 64 de nos pieds 5 longueur , 217 ; 
largeur, 90. 

l»} Pausan. ibid. p. 399, 

tré€ 
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trée efi de bronze , ainfi que la porte du ooté op- 
pofé. On a grave ) fur Tcme & fur Faiitre une 
partie des travaux /d*Hercule (y)* Des pièces de 
marbre , taillées ei^ ferme de tuiles , couvrent le 
toit : au fommet de ctaque fronton, s'élève une 
viâoire en bronz^ doré ; à chaque angle , un 
grand vafe de même métal ^ & également doré* 

Le temple eft divtfé par des coFonnes en trois 
nefs ( i ). On y trouve y de même que dans le 
.vedibule^ quantité d*ofrrand^ que la piété & la 
/econnoilTance ont confacréesau dieu (is); mais 
loin de fe axer fur ces objets , les regard fe 
portent rapidement fur la ftatue & fur le trône 
àft Jupiter. Ce chef-d'œuvre de Phidias & de la 
iculpture fait au premier afpeél une impreiHon 
■que l'examen ne fert qu'à rendre plus profonde. 

Lff*^ figure de Jupiter eft en or & en ivoire; 
& quoique affife, elle s'élève prefque jufqu'au 
plafond du temple {k), I>e la main droite, elle 
tient une viâoire également d'or & d'ivoire ', de 
la gauche , un fceptre travaillé avec goat y enrichi 
de diverfes efpèces de métaux » &. fur monté d'un 
sugle (c'y La chauiTure eft en or, ainfi que le 
manteau y fur lequel on a gravé des animaux, de» 
fleurs 9 & fur- tout des Hs ( i)r 

(y) U. ibid p. 400. — r^) I(f. ibirf. — [a] Paosaai. 
lïb. f , eap. 10, pag. 40^ Strab. lib. 8^, pig. 355. 

(b) Strab. ibid — (<) Paasan. lib. s ,cap, u , p.4oo« 
Pfin. lib. 34 > cap. S» t. 2, pa^ 64$* — (d) Paosaitr 
îbid» p. 401. 

Tomt iVm S 
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Le tfône porte Air quatre pieds, ainfi que 
fur des colonnes intermédiaires de même hauteur 
que les pieds. Les matières les plus riches , les 
arts les plus nobles , concoururent à Tembellir. 11 
eft tout brillant d*or , d*ivolre , d'ébène & de pier- 
res précieufes, par -tout décoré de peintures Se 
de bas- reliefs. 

Quatre de ces bas -reliefs font appliqués fur 
la face antérieure de chacun des pieds de devant. 
Le )>lus haut repréfente quatre viâoires dans j'at- 
titude de danfeufes; le fécond « des fphinx qui 
enlèvent les enfans des Thébains ; le troiûème, 
Apollon & Diane perçant de leurs traits les en- 
fans de Niobé ; le dernier enfin , deux autres vic- 
toires. 

Phidias profita des moindres efpaces pour mul« 
tiplier les ornemens. Sur les quatre traversés qui 
lient les pieds du trône , )e comptai trente - fept 
figures , les unes repréfentant des lutteurs, les 
autres le combat d'Hercule contre les Amazones *, 
Au deflus de la tête de Jupiter, dans la partie 
fupérieure du trône, on voit d'un côté les trois 
Grâces qu*il eut d*£urynome , & les trois Saifons 
qu'il eut de Thémis (e). On diftingue quantité 
d'autres bas- reliefs, tant ïur le marchepied que 
fur la bafe ou Teflrade qui foutient cette mafie 

* Voyez la noce à la fin du volume. 
(e) Pausan. iib, 5, cap. 11, pag. 402. Hesiod, Dew. 
gêner, v. 900. 
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énorme, la plupart exécutés en or , & repréfen- 
tant les divinités de TOlympe. Aux pieds de Ju- 
piter on lit cette infcription (/) : Jt fuis l'ou" 
vrage de Phidias , Athénien , fils de Charmidès» 
Outre fon nom , Tartifte , pour éternifer la mé- 
moire & la beauté d'un jeune homme de (Jp 
amis appelé Pantarcès (g), grava fon nom fur 
un des doigts de Jupiter *. 

On ne peut approcher du trône autant qu'on 
le defireroit, A une certaine diftance on efl arrêté 
par une- baludrade qui règne tout autour (A), 
& qui eft ornée de peintures excellentes de la 
main de Panénus , élève & parent de Phidias. 
C'eft le même qui, conjointement avec Colotès, 
autre difciple de ce grand homme, fut chargé 
des principaux détails.de cet ouvrage furprenant (i). 
On dit qu*après l'avoir achevé, Phidias Stâ te 
voile dont il Tavoit couvert , confultu le goût 
du public , & Te réforma lui-même d'après les 
avis de la. multitude (A: ^. 

On eft frappé de la grandeur de l'entreprife , 

(/) Pausan. lib. /, cap. lo, pag, [^^j, -^(g) Oem. 
Alex, cobort. p. 47 




ï 

en ^ ^ ^..„ 

pouvant signifier ce/ui qui suffit à tout, t 

( h ) Pausan. ibid. cap, n , pac. 401. — ( Id. ibid. 
p. 40a. Strab. lib. 8 , p. 354. pfin. lib. ^4, cap. 8» t. :^, 
pag, 657 ; lib. 35, cap, 8, pag. 689. — ( * ) Lucian, pro 
imag. cap. 14, t. 2, p« 491. 

Sa f 
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de la richefle de la matière, de Texcellence du 
travail, de Theureux accord de toutes les parties ; 
ipais on Teft bien plus encore de rexpreflion 
fublime que Tartifte a fu donner à la tête ifi Ju- 
piter. La divinité même |y paroit empreinte avec 
^ut réclat de la puiflance, toute la profondeur 
de la fagefle , toute la douceur de la bonté. Au- 
paravant p les articles ne repréfentoient le maître 
des dieux qu'avec des traits communs, fans no- 
blefle & fans caraâère diftîn^lif : Phidias fut Je 
premier qui atteignit, pour^ainfi dire, la majeûé 
divine , & fut ajouter un nouveau motif au refpeâ 
des peuples , en leur rendant fenfible ce qu'ils 
avoient adoré {l\ Dans quelle fource avoît-il 
donc puifé ces hautes idées ? Des poètes diroient 
qu'il étoit monté dans le ciel, ou que le dieu 
étoit defcendu fur la terre ^ m ) ; mais il répondit 
d'une manière plus fimple & plus noble , à ceux ^ 
qui lui (aifoient la même queftion {n} : il cita ^^. 
les vers d'Homère , oii ée poète dit quun regarcyj^^ 
de lupiter fuffit pour ébranler l'Olympe (o^ ' 
Ces vers» en réveillant dans Tame (fê Pmdias Ti-. 
mage du vrai beau , de ce beau qui n'eft apperçi»' 
que par l'homme de génie (/^), produifirent le 



(/) QuïntH. inst, orat. lib. 12, cap. 10, pag.* 744. Lxv. 
b*b. 45, cajx 28. — (m) Anthal. lib. 4, cap. 6, p. 501. 

(n) Stra5). lib. 8> p. 354. Plut m Mm'û, t. i, p. 1270» 
-Vûler. Max lib. J» cap. 7. — f"*! Homer. Uiaé* lib, 1 ^ 
V, 550. — [pi ucçr. orat* cap, y^ t* i^p. 411, 
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Jupiter d'Olympie ; & quel que foit le fort de la 

religion qui domine dans la Grèce» le Jupiter 

d*Oiympie fer vira toujours de modèle aux artif- 

tes qui voudront repréfenter dignement l'être fu- 

prême. 

Les Eléens connoiflent le prix du monu-^ 

ment qu'ils poiTedent ; ils montrent encore aux 
étrangers l'atelier de Phidias (q), lis ont 
répandu leurs bienfaits fur 'les ' defcendans de 
ce grand artifie , & les ont chargés d'entretenir 
la flatue dans tout fon éclat ( r ). Comme le tem- 
ple & l'enceinte facrée font ét^tis un endroit ma- 
récageux, un des moyens qu*on emploie pour 
défendre Tivoire contre l'humidité , c*efl de -ver- 
fer fréquemment de l'huile au pied du trône , fur 
«ne p.artie dû pavé deftinée à la recevoir (i)» 
Du tempie de Jupiter nous paflàmes à celui 
de Junon {t); il eA également d'ordre dorique » 
entouré de colonnes , mais beaucoup plus ancien 
que le premier, La plupart des ftatues qu'on y 
volt , foit en or , foit en ivoire , décèlent un art 
encore groflier, quoiqu'elles n'aient pas 300 ans 
d'antiquiié. On nous montra le coffre de Cyp- 
félus(w), où ce prince, qui depuis fe rendit 
maître de Corinthe, fut dans fa plus tendre en- 
fance renfermé par (a mère , empreflée de le dé- 



Iq) Pausan. Rb. y , cap. iç, p. 41^ (r) Id. ibirf, 

pag. 411. — (*) Pausan. IH). j, cap. 11, pag. 405. 
(t) Id. ibid. cap» 17, p. 418» — [«] Id. ibid, |^. 41^ 
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rober aux pourfuites des ennemis de fa ,maifon. 
Il eft de bois de cèdre ; le deiTus & les quatre 
faces font ornés ~de bas-reliefs , les uns exécutés 
dans le cèdre même , les autres en ivoire & en 
or ; ils repréfentent des batailles , des jeux , & d'au- 
4res fujets relatifs aux fièdes héroïques , & font 
accompagnés d*infcriptions en caraâères anciens* 
Nous parcourûmes avec plaifir les détails de cet 
ouvrage , parce qu'ils montrent l'état informe oii 
fe trouvoient les arts en Grèce, il y a trois 
fiècles. 

On célèbre auprès de ce temple, des jeux {x") 
auxquels préfident feîze femmes choisies parmi 
les huit tribus des Eléens , & refpeâables par leur 
vertu ainfi que par leur naiffance. Ce font elles qui 
entretiennent deux choeurs demufique, pour chanter 
des hymnes en l'honneur de Junon , qui brodent le 
voile fuperbe qu'on déploie le jour de la fête , &qui 
décernent le prix de la courfe aux filles de l'Elide. 
Dès que le fignal eft donné , ces jeunes émules 
s'élancent dans la carrière, prefqu'à demi-nues & 
les cheveux flottans fur leurs épaules : celle qui 
remporte la viétoire , reçoit une couronne d'oli- 
vier , & la permiffion , plus flatteufe encore , de 
placer fon portrait dans le temple de Junon. 

En fortant de là , nous parcourûmes les routes 
de l'enceinte facrée. A travers les platanes & les 



(»} Paosan. lib. 5, cap. 16, p. 417, 
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ofi^iers qui ombragent ces lieux ( y) , s*offroient 
à i^ous, de tous côtés, des colonnes , des tro« 
phées, des chars de triomphe, des ftatues fans 
nombre , en bronze , en marbre ; les uns pour les 
dieux, les auires pour les vainqueurs ( ^) ; car le 
temple de la gloire n*eft ouvert que pour ceux 
qui ont des droits à l'immortalité. 

Plufieurs de ces flatues font adoflées à des co- 
lonnes , ou placées fur des piédeftaux ; toutes font 
accompagnées d'infcriptions , contenant les motifs 
de leur confécration. Nous y diftinguâmes plus 
de quarante figures de Jupiter de différentes mains , 
offertes par des peuples ou par des particuliers, 
quelques«unes ayant jufqu'à 27 pieds de hau- 
teur {a). Celles des athlètes forment une collec- 
tion immenfe; elles ont été placées dans ces lieux « 
ou par eux-mêmes ( ^ ) » ou par les villes qui 
leur ont donné le jour ( c ) , ou par les peuples 
de qui ils a voient bien mérité {d). 

Ces tnonumens , multipliés depuis quatre fiè-^ 
cle;s , rendent préfens à la poftérîté ceux qui les 
ont obtenus. Ils font expofés tous les quatre ans 
aux regards d*une foule innombrable de fpeâa- 
teurs de tous pays, qui viennent dans ce fejour 



(y) Id. ibid. cap. 17, p. 4^0. Phleg. de Olymp. in Thés, 
antiq. Graec. t. 9, P. 1195. — ( t ) l'ausan. ibidi cap* 11 , 
pag. 419. — (a) Paiisan. lib. ç , cap. 24, png. 440. 
b] Id. lib. 6, pag. 497. — [c] Id, ibid, pag. 493. 



d\ Id. ibid. p. 480 et 491. 
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s'occuper de la gloire des vainqueurs « entendre te 
récit de leurs combats « & fe montrer avec tranf- 
port y les uns aux autres » ceux dont leur patrie 
s'enorgueillit* Quel bonheur pour Fhumanîté» il 
on pareil fanâuaire n'étoit ouvert qu'aux hommes 
vertueux ! Non , je me trompe , il feroit bien- 
tôt violé par Tintrigue & l'hypocrifie , auxquelles 
les hommages du peuple font bien plus néceffaires 
qu'à la vertu. 
Pendant que nous admirions ces ouvrages de 

fculpture 9 & que nous y fuivions le développe- 
ment & les derniers efforts de cet art , nos in- 
terprètes nous faifoient de longs récits, & nous 
racontoient des anecdotes relatives à ceux dont 
ils nous montroient les portraits. Après avoir ar<« 
rêté nos regards fur deux chars de bronze, dans 
Tun defquels étoit Gélon 5 roi de Syracufe » &c 
dans l'autre , Hiéron fon frère & (pn fuccef- 
{eur ( f ) : Près de Gélon , ajoutoient-ils » vous 
voyez la flatue de jQéomède ; cet athlète ayant 
eu le malheur de tuer fon adverfaire au combat 
de la lutte , les juges, pour le punir, le privèrent 
de la couronne : il en fut afRigé au point de 
perdre la raifon. Quelque temps après il entra 
daas une maifon deAlnée à Téducation de la )eu* 
Ben*e , faifit une colonne qui foutenoit le toit , 



{c) Pausan. lib. 6, cap. 9, p. 473; cap. u, p. 479. 

& 
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& la renv6r(à. Près de foixante en&ns périrent 
fous les ruines de l'édifice (/)• 

Voici la ftatue d*un autre athlète nommé Ti« 
tnanthe. Dans fa vieillefle il s'exerçoit tous les 
îouj-s à tirer de Tare; un voyage qu'il fit Tobligea 
de fufpendre cet exercice : il voulut le reprendre ' 
ii fon retour ; mais voyant que fa force étoit di« 
minuée, i] drefla lui-même fon bficher , & fejeta 
dans les flammes (g). 

Cette jument que vous voyez , fut furnommée 
le vent j à caufe de fon extrême légèreté* Un jour 
qu'elle couroit dans la carrière , Philotas qui la 
montoit fe laifla tomber; elle continua fa courfe» 
doubla la borne, & vint s'arrêter devant les ju« 
ges, qui décernèrent la couronne à fon maître» 
& lui permirent de fe faire repréfenter ici avec 
rinftrument de (a viâoire (k ). 

Ce lutteur s*appeloit Glaucus (/); il étoit 
îeune & labourott la terre. Son père s'apperçut 
avec furprife, que pour enfojncer le foc qui s'étoit 
détaché de la charrue , il fe fervoit de fa maàn 
comme d*un marteau. Il le conduifit dans ce» 
lieux, & le propofa pour le combat du cefte« 
Glaucus preflé par un adverfaire qui employoit 
tour à tout- l'adrefle & la force, étoit fur le 
point de fuccomber , lorfque fon père lui cria: 



(f) Pausan. lib, 6, cap. 9, p. 474- •"-(^) W. ibid. 
{K 8, pag 47'«-^ (A > W. ibid, cap. 13, pag. 484* ^ 
O*) la. ibid. p. 47S. 



cap. 
( / ) Id. Ibid. p. 47Î 

Tome IF. 
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Frappet mon fils, comme fur la cklrnie; anffi- 
tdt le jeune homme redoubU fes coups, & &t 
proclamé vainqueur. 

Voici Thcagène qui, dans les differens jeux 
de U Grèce, remporta, dit-on, laoo fois le 
prix , (bit à la courfe , foit à la lutte , foit à 
d'autres exercices (A). Après fa mort, la (latuè 
qu^on lui avoit élevée dans la ville de Thafos fa 
patrie, excitoit encore la jaloufie d'un rival df 
Théagène } il venoit toutes les nuits aflbqvir fes 
fiireurs contre ce bronze, & Tébranla tellement 
k force de coups , quHl le fit tomber , Qc en fu^ 
éaafé : la (latne fi^t traduite en jugement, & jc- 
fée -dans la mer» l^ £imine a^ant enfuite affligé 
b ville de Thaibs, Toracl^ çonfulté par (.es ha<- 
]bitans , répondit qu'ils avoient négligé la mémoire 
de Théagène ( l)f On lui décerna des honneurs 
divins, après avoir retiré des eaux^ & replaj:é b 
monument qui le repr^fentoit ^^ 

Cet autre athlète porta fa {ksLiue fur fes'épaules^ 
& la pofa luirméme dans ces lieux. C'eft le cè^ 
lèbre Milon ; cXt lu} qui ^ani la guerre d^s har 
bitan&de Çrot^nç fjipit^ie ^ contre peu;^ de^ybar 
ris^ f\x^ 'pM k l^ téjte 4^ troupes j S(, rçmportf. 

(h) Plut, ùç pmc. reip. ger. t. s, ^. 8>x. Pausan. lib; 
(5» ca. II , p. 477. T-t / ) Pausan. ibid. p 479I' 

* Le culte de Théagène s'étendit /dans la suite s. on P^nr 
ploroit sar-tojj| dân$ les maladies ( Pausan. ^,6, cap* 
»». p. 479- )• 
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une vlâoire fignolée : il parut dans la bataille avet 
viae maflue & les autres attributs d*Hercule , dont 
îl rappeloit le fouvenir ( m). Il triompha fouvent 
clans nos jeux ^ dans ceux de Delphes ; il y fai* 
foit fouvent des effais de fa force prodigifufe. 
Quelquefois il fe plaçoit fur un palet qu'on avoit 
hui|é'pour le rendre plus gliiTant» & les plus fortef 
fecoufles ne pou voient l'ébranler ( n) : d'autres 
fois il «mpoîgnoit une grenade , & fans Técrafer , 
ia tenoit fi ferrée « que les plus vigoureux athlètes 
ne pouvoient écarter fes doigts pour la lui arra-^ 
cher ; mais fa maitrefie Tobligeoit à lâcher prife (p)^ 
On raconte encore de lui qu^il parcourut le fiade, 
portant un boeuf fiir (es épaules (z?); que Ce 
trouvant un iour dans une maifon avec les difd- 
|)les de Pythagore « il leur fauva la ^ie en Soute- 
nant la colonne fur laquelle portoit le plafond qui 
étoit près de tomber (f ) ; enfin » que dans fa 
vieillefTe, il devint la proie des bêtes âroces, 
parce queies mains fe trouvèrent prifes dans un 
ti:onc d'arbre que des coins avoient fendu en par- 
tie » & qu'il vouloit achever de divifer (r)« 

Nous ^^ffl^ enfuitedes colonnes oii Ton aroît 
gravé.desti-aités^ d'alliance entre divers peuples 



(«) Diod. Sic. Tib, n, p. 77. — («) Pausan. Hb. 6, 
cap. 14, p. 486. — (o) iÈlian. var. Hst. lib. 2, cap, 14. 
(fr) Athen Jib. xo , p: 412. — ( f ) Strab, lib. 6. p. 2^S* 
(/) Paasan.lib, 6 , cap, 14, p. 4S7. 

Ta 
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de la Grèce ( /) : on les avoir dépofés dans, ces 
Ueui pour les rendre plus facrés. Mais tous ces 
traitas ont été viplés avec les fermens qui eit ga- 
rantiflbient la durée ; & les colonnes qui fubfiflent 
encore j atteftent une vérité effrayante, c'eft que 
les peuples policés ne font jamaii plus de mau* 
vaife foi , que lorfqu'ils s'engagent à vivrer ea 
paix les uns s^vec les autres. 

Au nord du temple de Junon , au pied du mont 
de Saturne (^), eft une chauffée qui s*étend ]u^ 
qu'à la carrière, & fur laquelle plufieurs nations 
Grecques & étrangères ont conffruit des édifices 
connus fous le nom de tréfors. On en voit de 
femblable^ ^ Delphes ; mats ces derniers fonrrem- 
plis d'oSrandes précieufes} tandis que ceux d'0« 
lympie ne contiennent prefque que des ffatues 
te des monumens de mauvais goât ou de peu de 
valeur. Nous demandâmes la raifoa de cette dif« 
férence. I^'un des Interprètes nous dit : Nous 
avons un oracle, mais il n*eft pas affez accrédité « 
& peut-être ceffcra-t-il bientôt (u}. Deux oi| 
trois prédirions juftifiées par Pévénement, ont 
attiré à celui de Delphes la confiance de quel- 
ques fouverains, & Içui^s libéralités» ^Ues 4a 
toutes les nationst 

(*) Id. lib. /, cap. n, p. 407; cap, ^j, pag. 4în 
(i) Pausan. ibid. cap. i<), pac. 497. -^(«} Xenppfe.- 
hist. grsc.iib. 4, p. )33« Suab, lib» ^1 p. 35)* 
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Cependant les peuples abordoîent en feule it 
Olympie {x). Par mer , par terre, de toutes les 
parties de la Grèce , des pays les plus éloignés 
on s'etnpreflbit de fe rendre à ces fêtes dont la 
célébrité fiirpafle infiniment celle des autres folen** 
nîtés, & qui néanmoins ' font privées d'un agré- 
ment cpn les rendroir plus brillantes. Les femmes 
n*y font pas admifes t Tans doute à caufe de la 
nudité des athlètes. La loi qui les en exclut eft il 
févère , qu'on précipite du haut d'un rocher cel* 
les qui ofent la violer {y\ Cependant les pré<* 
treffes d'un temple ont une place marquée (, { } » 
& peuvent aififter à certains exercices. 

Le premier /our des fêtes tombe au ontième 
jour du mois hécatombéon , qui commence à la 
aouvelle lune après le folfttce d'été : files durent 
cinq jours ; à la fin du dernier , qui eft celui d^ 
la pleine lune, fe fèiît la proclamation folennelle 
des vainqueurs (4 ). Elles s'ouvrirent le foir * par 
phiiieurs facriâces que Ton offrit fur des auttlf 
élevés en l'honneur de différentes divinités, foit 



(x) Phîlostr. vît. Apolî. lîb. 8, cnp. iS. pag ?6t. 

(y) Pa«san..lib. ç, cap. d,p. 3^9 — ft) W- 1»1> ^t 
cap. 10. Sueton, in Ner. cap. 11. — ( <i ) l'ind. olymp. 3 , 
v. 33 5 et s , V. 14 Schof. ibid. Dodwel, de cycl. diss, 
4« $. & et 3.Corsin. dissert. agon. p. 13. Id, fast. Âttic* 
dissert. 13, p '9?. 

• Dans la première année de rolympiade 106 j le pre- 
mier jour d'hccatombéon tomboit au soir du 17 juillet de 
Tannée Julienne prolepticpe 3,^6 avant J. C. ; et le 11 
d'Uécàtooibéoii comoiençoic au soir du 17 juillet. 

T3 
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dans le temple de Jopîfer, fott dans les eovî- 
rons {h). Toui étoîent ornés de feftons & <ife 
guirlandes (c); tous fiirent fucceffiveœent arrofés 
du fang des viâîmes {d). On avok commencé 
par le grand autel de Jupiter , placé entre le tem- 
ple de Junon & Tenceinte de Pélops (r)» Ceft 
le principal objet de la dévotioa des peuples ; ceft 
là que les Eléens offrent tous les jours des facrifices » 
& k$ étrangers dans tous les temps de Tannée. 
Il porte fur un grand foubailêment quatre ^ au deflîis 
duquel on monte par des marches de pierre. Là 
ie trouve une efpèce de terraffe oà Von -facnfie 
les viâîmes ; au milieu s*élève Tautel » dont la 
hauteur efi de ii pieds : on parrtent à fa partie 
fiipérîeure par des marches qui font conilruites 
de la cendre des viâimes qu'on a pétrie avec l'eau 
de l'Alphée» 

Les cérémonies fe prolongèrent fort avant dans 
la mnt^ & (e firent au fon des infirumens, à la 
clarté de la hine qui approchoit de, fon plein, avec 
un ordre & une magnificence qui infpiroient à- 
la-fois de la furprîfe & du refpeâ. A m..'UÎt , tJès 
qu'elles furent achevées , la pkpart des afSftans^ 
par un empreffemeat qui dure pendant toutes les 
Çètes (/), allèrent fe placer dans la carrière^ 

, .11 ■— ^i^ Il — 

(h) Pjmsan. lîb. y, cap. 14. pag. 41 t. — (c) Sclioh 
Pînd. olymp ç . v, 1 3 . — (d ) Pausan. ibid. — (e) Pausan^ 
Fb. 5 , p. 409. — (/; Mém. de l'acad. dei bell. lettt. K 
13 > p. 43i. 
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pour mieux jouir du fpeâacle des )eux ({ui de^ 
Toient .commencer avec l'aurore* 

La carrière olympî^que fe divxfe en deux par« 
ties, qui font le Stade & l'Hippodrome (g). Le 
Stade eft une chauffée de 600 pieds * de long (Â)f 
& d'une largeur proportionnée; c'eA là que (é 
font les courfes à pied 9 & que fe donnent la plu« 
part des combats. L'Hippodrome* eft deftiné aux 
conrfes des chars & des chevaux. Un de fes cô« 
tés s'étend fur une colline, l'autre côté « tin peu 
plus long, eft formé par une chauffée (i); fa 
largeur eft de 600 pieds , fa longueur du double 
^A) t : il eft féparé du Stade par un édifice 
qu^on appelle Barrière. C'eft un portique devant 
lequel eft une cour fpacieuie , faite en formt de 
proue de navire , dont les murs vont en fe rap** 
procfaant l'un de l'autre, & laiffent à leur extré« 
mité une ouverture - affex grande pour que plu* 
fieurs chars y paffent à-Ia-fois< Dans l'intérieur de 
cette cour , on a conftrpit , fur différentes lign^ 
parallèles, des remifes pour les chars & pour. le» 
chevaujc (/}; on les tire au fort, parce que lea 



Cg) Pausan. lîb. 6, cap. ao, p. joi. 

* 94 toises 3 pieds. 

(h y Herodot. lib. 2, p. 149. Certsor. de d!e nat. cap. 
13.. Aul Gell. lib. i , cap. i, — (i ) Pausaiu lib. 6 , p. 
J04 et fOf. — (k) Id. ibid. cap. 16, pag. 491 j lib.. 5 , 
cap. 1, p. 4o6« Plut, in Sol. t. i, p. 91. 

Î 180 toises. . 

/) Pausan. lib. 6, cap. 20, p. 103. ^ 

T4 
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«nés font plus aTantageafement fituées qat les 
autres. Le Stade & rHippodrome font ornés de 
ftatues, d^autels & d'autres moou^nens ^ iki) 9 fm 
kfquels on avoit affiché la lifte & Tordre des coià- 
bats^qui dévoient fe donner pendant les fêtes ^n). 

L^ordre des combats a varié plus d*uDr fois 
(a) *; la règle générale qu'on fuit à prifent, eft 
de confacrer les matinées aux exercices qu'on 
appelle légers, teb que les différentes courfes ;'& 
les après-midi à ceux qu'on nomme graves ou 
yio]ètu{^p), tét qneialutte^lepu^laty&c (f\ 

A la petite pointe du jour nous nous rendîmes 
an Stade. U étoit déjà rempli d'athlètes qui pré* 
kdoient aux combats (/'),& entouré de quantité 
de fpeâateurs ; d'autres , en plus grand nombre, 
(t plaçoient confufément fur la colline qui fe 
préfente en amphithéâtre au-deffus de la carrière 
Des chars voloieot dans ki pbûne ; le bruit des 
trompettes, le henniffement des chevaux fe mé- 
loient aux cris de la multitude ; & 4orfqiie nos 
yeux pouvoient fe diftraire de ce fpeâade, & 
qu'aux mouvemens tumultueux de la joie pnbHque 
nous comparions le repos & le filence de la nature, 
alo.rs quelle impreffion ne fiûfoit pas fur nos âmes 



(m) Pansan. lîb. 6, cap. %o , pae. ia^, — (s) Dîôn* 
lib. 79, p. 1159. — (o) Pausan. lib. 5 , cap. 9, p. 396. 

* voyez la note à la fin du volume. 

ip ) uiod. Sic. lib. 4 , p. %ix. — - ( 9 ) Pausan. lib. ^^ 
cap. i4^ pag, 513, —(r) Fabr, agoa. lib. 2 , cap. 34. 
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U férénîté du ciel, la fraîcheur délkteuCe de Tair, 
TAlphée qui forme en cet endroit un fuperbe 
canal ( i ) , & ces campagnes fertiles qui s*embel« 
liflbient des premiers rayons du foleilt 

Un moment après , nous ^mes les athlètes inter« 
rompre leurs exercices j & prendre le chemin de 
Fenceinte facrée* Nous les y fuirîmes, & nous 
trouvâmes dans la chambre du Sénat les huit pré- 
fidens des jeux , avec des habits magnifiques & 
toutes les nurques de leur dignité ( t). Ce fut là 
qu'au pied d'une ftatue de Jupiter » & fur les 
membres fanglans des^ viâimes (i^), les athlètes 
prirent les dieux à témoins qu'ils s*^étoient exercés 
pendant dix mois aux combats qu'ils alloient livrer^ 
Us promirent auffi de ne point ufer d^ fupercherie 
& de fe conduire avec honneur : leurs parens Sc 
kurs inftitttteurs firent te jnéme ferment (x). 

Après cette cérémonie, nous revînmes au^Stade*' 
Les athlètes entrèrent dans la barrière qui le pré- 
cède , s'y dépouillèrent entièrement de leurs ha- 
bits , niirent à leurs pieds des brodequins , & fe 
firent frotter d'huile par tout le corps (y). Des 
miniftres fubaltemes fe montroient de tous côtés , . 
(bit dans la carrière , foit à travers les rangs mul- 
tipliés des fpeâateurs, pour y main tenir l'ordre (^y 

( * ) Pausan. iîb. 5 , cap. 7 » p. ^89. — (t) Fabr. agon. 
fib. I , cap 19. — (u) Pauîan- lib. 5 , cap. 14, p.,44i. 

(*) Id.ibid. — (y) Thucyd. lib. i, cap 6. Poil. llb. 
3» S* 155* — (i) ïtynaol. roagn. ia 'A\vt«^, 
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' Quand let préfidens eurent pris leurs places , 
ui> héraut s'écria : n Que les coureurs du Stade fe 
préfentent (a). » Il en parut auffitot un grand 
nombre, qui fe placèrent fur une ligne, fuiFant 
le rang que le fort leur aroit affigné {h). Lt 
héraut récita leurs noms & ceox de leur patrie (c/. 
Si ces noms avoient été illuftrés par des viâoires 
précédentes , ils étoient accueillis avec des applau* 
^ffemens redoublés. Après que lehéraut eut ajouté : 
n Quelqu'un peut • il reprocher à ces athlètes 
n d'aToir été dans tes kts , ou d'avoir mené une vie 
» irréguliere {dyin il fe fit un filence profond , 
& je me fentîs entraidé par cet intérêt qui remuoit 
tous les cœurs, & qu'ion n'éprouve pas dans les 
fpeâacles des autres nations. Au lieu de voir au 
commencement de la lice , des hommes dû peuple 
prêts à fe difputer quelques feuilles d'olivier, je 
n'y vis plus que des hommes libres , qui , par le 
confentement unanime de toute la Grèce, char- 
gés de la gloire ^r) on de la honte de leur patrie , 
s'ezpofoient à l'alternative du mépris ou de Thon* 
neur, en préfence de plnfieurs milliers de témoins 
(/) qui rapporteroient chez eux les noms des 
Ysinqueur» & des Tatncus. L'efpérance & la crainte^ 



(a) Plat, de leg. lib. S, t. a, p. 833. Helîod. JEthï(^. 
Kh. 4,0 159. — (*) PatKan Kb. 6, cap. ij^, p. 48». 

f ri Heliod. ibîd. pag. 162. — (</) Mém. de Tacad. des 
beIK leftr. t. 19 , p. 4S1. — {«) Pind. olynip, 5, v. 8, 
Scbol, ibid. "^ (f) Lucian. de gymn. cap, 10 ,, t. 2, p. 890» 
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ft peignotent dans les regarda inquiets des fpect?- 
teurs; elles de venoient plus vives, à roefure qu'on 
approchoitde Tinfiant qui de voit les'drffiper. Cet 
infiant arriva. La trompette donna le fignat (g); 
les coureurs partirent, À, dans un clin-d^œil t 
parvinrent à la borne oii fe tenoient les préfidens 
des )eux. Le liéram proclama le nom de Ponts 
de Cyrène (A)^ & nulle bouches le répéterait. 

L'honneur qu'il obtenoit eft le prenn^r & te pli s 
brillant de ceux tju^on décerne aux jeux Olympi- 
ques , parce que la courfe du Stade (impie eft la 
plus ancienne de celles qui ont été admifes dar s 
ces fêtes (i). Elle s'eft dans la fuite des temf s 
diverfifiée de plufieurs manières. Nous la vîmes 
luc'ceffivement exécuter par des en&ns qui avoiei t 
à peine atteint leur douzième année (k), 8c par 
des hommes qui couroient avec un cafque, ua 
boudter, 8i des efpèces de bottbes (/). 

Les jours fuivans , d'autres champions fiirent 
appelés pour parcourir le double Stade, c'eft-à* 
dGre , qu'après avoir atteint le but & doublé Ja 
borne , ils dévoient retourner au point du départ 
(m). Ces derniers fiirent remplacés par des athlè- 



(g) Sophocl. în Electr. v. 715. — ( A ) Diod. $îc. lîb. 
16, p. 4 '6. Afric. ap. Euseb. in chron, grxc. p. 41. 

(1} Pausan, lib. j , cap. 8, p. 394 (k) Id. lib. ^, 

cap. i , p. 456; lib, 7, cap. 17, p. 567. — (/) Id lib, 
6, cap. io> p. 475 i et cap. 17 , p. 493. -— («) ^d Ub« 
î,cap. i7> p. 4*0. 
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tes qui fournirent douze fois la longueur du Stade. 
(/>)• Quelques-uns concoururent dans ptufteurs 
de ces exercices, & remportèrent plus d'un prix 
(o). Parmi lesinddens qui réveillèrent à diverfes 
reprifes lattention de ranèmblée , nous vîmes des 
coureurs s'écUpfer tt fe dérober aux infultes des 
fpeâatturs; d'autres, fur le point de parvenir au 
t^nAe de leurs defirs, tomber tout-à»coup fur un 
terrain gliflant. On nous en fit remarquer dont 
les pat s'imprimoient à peine fur la pouffière (p). 
Deux Crotoniates tinrent long -temps les efprits 
en fufpens', ils devançoient leurs adverfaires de 
bien loin ; mais Tun d'eux avant fait tomber l'autre 
tn It pouffant , un cri général s*éleva contre lui, 
& il fut privé de l'honneur de la viâoire; car il 
eft expreffément défendu d*ufer de pareilles voies 
pour fe la procurer {q) : on permet feulement 
aux affiftans d*animer par leurs cris les coureurs 
auxquels ils sintéreffent (r). 

Les vainqueurs ne pouvoient être couronnés 
que dans le dernier jour des fêtes (i); mais à 
la fin de leur courfe , ils reçurent, ou plutôt en« 



(n) Beraard. de pond, et mens. lib. 3 , num. 31. Mém. 
de Tacad. des bell. lett. t. 3 , p. 309 et 311 $ t. o , p. 390. 

( o ) Pausan. lib. 6 , cap. 1 3 , p 482 , etc. — (p) Solin* 
cap. I , pag. 9. '— ( 9) Lucian de calum. cap. la , t. 3 , 
p. 141. Fausan. lib. 5, p. 441.^*^ (r) Plat, m Phxdon. 
t. I, p. 61. Isocr. in Evac. t. 2, p. ^ii. — («} ScboU 
Pind* olyoïp. 3, v« 33 } olymp. 5 , v. 14. 
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levèrent une palme qui leur étoit deftîaée(^)«* 
Ce moment fut pour eux le commencement d'upe 
fuite dé triomphes. Tout le monde s'empreflbit 
de les voir » de l^s féliciter ; leurs parens , leurs 
amis, leurs compatriotes, verfant des larmes de 
tendrefle 8( de joi|e , les foulevoient fur leurs épautes 
pour les montrer aux affiflaos» & les livroient aux 
applaudiflemens de toute l'aiTefablée , qui répan- 
doit fur eux des fleurs à pleines mains ( tf )• 

Le lendemain nous allâmes de bonne heure i 
l'Hippodrome , oh dévoient fe faire la xourfe des 
chevaux & celle des ciiars. Les gens riches peuvent ' 
feub livrer ces combats , qui exigent en effet. la 
plus grande dépenfe {x). On voit dans toute la 
Grèce des particuliers fe laire une occupation 8c 
vn mérite de multiplier l'efpèce des chevaux pro* 
près à la courfe, de les dreflèr & de les préfenter 
au concours dans les jeux publics (y ). Comme 
ceux qui afpirent aux prix, ne foi^t pas obligés 
de les dlfputer eux-mêmes, fouvent les fouverains 
9i les républiques fe mettent au nombre des con- 
jçqrrens , & confient leur glpire à des éçuyers 
habiles. On trouve fur l«i lifie des vainqueurs 9 
Thér^n, roi d*Agngente; Gélon& Hiéron, r<ns 

(t) Plut, sympûv lih, 8, quxst, 4, PoUux, lib. % , $i 
IJ. Etymql. qiagn. in i8^*C. — (u) Pausan. lib. 6 , cap» 

t% ^Ars i'\otn AI0V tMaf1/\t'<> ISK <• /*«if% Q t\ <* ■ • 
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de Syratuie (i); ArchéUus , rot de Macédoine; 
Paufanias, roi* de Lacédémone, & quantité d'au- 
tres , atnfi que plufieurs villes de la Grèce. Il eft 
ilfé de )uger que de pareils rivaux doivent eicitef 
h plus vive émulation. Ils étalent une magnificence 
que les particuliers cherchent à égaler , & qu'ils 
furpaffent quelquefois. On fe rappelle encore que 
dans les jeux oU Akihi^de fut couronné, fept 
chan ie préfentérent dans la carrière au nom de 
ce célèbre Athénien , & que trois de ces chars 
obtinrent le premier , le fécond & le quatrième 
ptix^^tf). 

Pendast que nous attendions le fignal , on nous 
dit de regarder attentivement un dauphin de bronze 
placé au commencement de la lice , & un atglè 
de même métal pofé fur un autel au milieu dé 
là barrière. Bientôt nous vîmes le dauphin s'abaiffer 
& (e cacher dans la terre, Taigle s'élever, les 
ailes éployées , & ft montrer aux fpeâateur^ ( ^ j ; 
un grand nombre de cavaliers s'élancer dans l'Hip*- 
podrome , paffer devant nous avec la rapidité 
d'un éclair , tourner autour de la borne qui eft à 
4'extrémité; les uns ralentir leur cpurfe, les autres 
h précipiter, jufqu à ce que Toii d'entre eux re^ 



( X ) Plnd. olymp. i , 2. Pausan. pag. 473 et 479. l^t; 
«pophtli. Lacon. t. a, pag. 230. Solin. cap. j, pag. 26. 
. ( * ) Thucyd. lib. 6 , cap. 16. Isocr. de bicis , p. 4%7» 
Pkit. in Alcib. 1. 1 , p. i96.-r-(*) Pausan. llb. 0, cap. 
>D, p. Î03. 
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doublant fes efforts , eut laiffé derrière lui (es 
concùrrens affligés; 

Le vainqueur avoit difputé le prix au nom de 
Philippe, roi de Macédoine, qui afpicoit à toutes 
les efpèces de gloire j & qui en fut tout-à-coop 
fi ratifié, qu'il demandoit à la Fortune de tem- 
p^r fes bien&its par une difgrâce (c). En effet» 
âans Tefpace de cpielques jours, il remporta cette* 
viâoire amp jeut Olympiques ; Parménion , un 
de fes généraux, battit ies lUyriens ; Olympias, 
fon époufe , accoucha d iin fils : c'eft le célèbre 
Al^^ndre {d)* 

Après que des athlètes, à peine fortis de Ten- 
^nce« purent (btirni la même carrière (e)) elle 
fut remplie pair quantité de chars qui fe Succédè- 
rent les uns aux autres. Ils étoient attelés de deux 
chevaux dans une ' courfe (/) , de deux ppulains 
dans une autre, enfin de quatre chevaux dans b 
dernière , qui eft la plus brillante Sl la plus glo- 
rieufe de toutes» 

Pour en voir les préparati6 , nous entrâmes 
jdaà^ la barrière ; nous y trouvâmes plufienrs chars 
magnifiques, retenus par des cables qui s*étendoient 
U long de chaque fiie , & qui dévoient tomber 
Yun après l'autre (g)» Ceux qui ies conduifoienc 



(e) Plut, «pophtb. t. 2, p. 177. — (</] Id. ifl Alex, 
t.* 1» pag.-66^. Justin, lib. i^, cap. i(. — ^^(<) PausaD« 
Èb. ^ , cap, 1 , p. 455* — (/) W. lib. 5 , cap. S , p. 39J. 

if) Pausa^. lib. 6, cap. ^, p. $o}. 
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n'étoieot vêtus que d'une étoffe légère, leufi 
courfiers , dont ils pouvoîent à peine modérer 
l'ardeur , attiroient tous les regards par leur beauté » 
quelques-uns par les viâoires qu'ils avoient dé)à 
remportées (A). Dès que le fignal fut donné, ils 
s'avancèrent jufqu'à la féconde ligne ( i )« & s'é- 
tant ainfi réunis avec les autres lignes, ils fe pré* 
fentèrent tous de front au commencement de la 
carrière. Dans Tinflant on les vit couverts de pouf* 
fière(A:), fe croifer, fe heurter « entraîner les 
chars avec une i^pidité que l'œil avoit peine à 
fuivre. Leur impétuofité redoubloît, lorfqu'ils fe 
trouvoieot en préfence de la ftatue d'un génie 
qui, dit-on « les pénètre d'une terreur fecrète (l)f 
elle redoublott, lorfqu'ils entendoient le fon bruyant 
des trompettes ( m ) placées auprès d'une borne 
fameufe par les naufrages qu'elle occafionne. Pofée 
dans la largeur de la carrière, elle ne laiffe pour 
le pafls^e des chars qu'un défilé affcz étroit , ok 
l'habileté des guides vient très fouvent échouer* 
Le péril eft d'amant phis redoutable, qu'il faut 
doubler la borne jufqu'à douze fois ; car on eft 
obligé de parcourir douze fois la longueur de THîp- 
podrome, foit en allant, fott en revenant (?i)« 



(A) Herodot. lih. 6 , cap. loj. — [i ] i'ausan. Mai 

\k) Sophocl. in Electr. v. 7i6i Horat. ôd. i. 

(/) Pausan. ibid. p. yoA. — - («) Pausan. lib. 6, cap. 

1?, p. 484, — t"! Pî"^- olymp. 5 » V. Ç9» SchoL ibié. 

Olymp. 6, V. 126; Schol. ibid. Méai. de Tacad, des WU 

lett. t. 3, p. 314; t. j, p. 391. 

A 
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A chaque évolution , il furvenoit quelque accî^ 
dent qui excitoît cks fentimens de pitié, ou des 
rires tnfultans de la part de TaiTemblée. Des chars 
avoient été emportés hors de la lice ; d*autres 
s'étoient brifés en fe choquant avec violence : la 
carrière étoit parfemée de débris qui rendoient la 
coiiffe plus périUeufe encore. Il ne refioit plus 
que cinq concurrens , un Theflalien , un Libyen , 
un Syracuiain , un Corinthien & un Thébain. Les 
trois premiers étoient fur le point de doubler la 
borne pour la dernière fois* Le Theflalien fe brife 
contre cet écueil ^0); il tombe embaraflé dans 
les rênes , & tandis que fes chevaux fe renverfent 
liir ceux du Libyen , qui le ferroit de près ; que 
ceux du Syracufain fe précipitent dans une ravine 
qui borce en cet endroit la carrière (/ ) ; que 
tout retentit de cris perçans & multipliés ; le 
Corinthien & le Thébain arrivent , faifîflent le 
le moment favorable, dépa&nt la borne ^ préflènt 
de l'aiguillon leurs cour&rs fougueux « & fe pré- 
fentent aux juges, qui décernent le premier prix 
au Corinthien , & le fécond an Thébain. 

Pendant que durèrent les fêtes , & dans certains 
intervalles de la journée, nous quittions le fpec» 
tade, & i^ous parcourions les environs d*OIympie. 
Tantôt nous nous amullons à voir aniver des 



mt 



( p J Sopbocl. în Electr. v. 747.— (f) Mâu. de Tacad. 
des bell. lettr. t* 9, p« 384, 

Tome IV. K 
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théories ou députations , chargées d*e£frîr à lutter 
les hommages de prefque tous les peuples de I» 
Grèce (f) ; tantôt nous étions Irappés de TtateHi-^ 
gence & de Tadivité des commerçans, étrangers, 
qui venoient dans ces Heox étaler leurs marchan« 
difes (r). D'autres fois , nous étions témoins det 
marques de difitnâîon que certaines villes s'actor» 
doient les unes aux autres (i). C'étoient des^ 
décrets par lePqueb elles fe détfemoient mutuelle* 
ment des ftatues & des couronnes , & qu'elle» 
taifoient lire dans les )eux Olympiques, afin dk 
rendre la reconnoiffance auffi publique que le 
bienfait.. 

Nous promenant un jonr le long de TAlphée^ 
dont les bords ombr^igés d'arbres de toute efpèce, 
étoient couverts de tentes de différentes cpulrars^ 
( t ) , nous vknes un jeune homme y. d'aune ^]oVie 
figure» jeter dans le fleuve des fragmens d'une 
pahne qu'il tenoit dans fa main » & accompagner 
cette oflrande de voeux fecrets r il venott de rem-^ 
porter le prix à la courfe , & il avoit à peine 
atteint fon troifième luflre» Nous l'iiiifêrroge^es» 
Cet Alphée, nous dit-9v dont les eaux abondantes^ 
& pures fertilifeiit cette contrfo> étoti ùh chaffeur 
dfArcadie (u); il fbupiroit pour Ai^ufe cpd le 

(ç) Dfnarch. îo Demostli. '[>-. loo. Paa$an..l!b. r,capi; 
ij^, pag; 4^4»— (r) CiccF* tiiscul. tib.. 5 , cap* 3-, t- xr^ 

S. ?6i. — (*) Demosih* de cor, p. 4S7. — (/) Ândocicfe. 
1^ Alclb. ^ ia> -— ( v^l Paosao^ 1^« S » cag, 7 ,, e^. i^o^ 
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luyoity&'qui, pour Te dérober à (es pourCuîtes» 
k fanva en Sicile : elle fut métamorphofée en 
fontaine ; il fut changé en fleuve^ mais, comme 
fon am«ur n'étoit point éteint » les dieux , pour 
Couronner fa confiance, lui ménagèrent une route 
dans te feîn des mers , & lui pehxiirent enfin de 
fie réunir avec Aréthufe* Le jeune homme foi^ira 
en finiflant ces mots. 

Nom revenions fouvent dant l'enceinte faerée; 
Ici , des athlètes qui n'étoient pa$ encbire emrés 
en Kce , cherchoieht . dans tes entraill^ des vio- 
rnes la defbnée qui ks attendoit (ji^). Là, des 
trompettes, pk>fés fiir un gr^md autel, fe ^fpu- 
toient le prix, unique objet de leifr ambition. Plus 
loin, une foule d^étrangiers rangjés autoo^r d'un pof« 
tique , écotttoient un écho qui Vépétrà iufqu'k 
fept fois les paroles qu'on lut adreffbit (y). Pat* 
tout s^oilroient à nous dés' exempte^ frâppans de 
fiifie & de vanité ; car ces \eùx attirent tous ceuQc 
qui ont accpiis de la célébrhé, otf qui vedent en 
acquérir par leurs talens, leur favdir ou leurs 
tkheflès < { )• Us viennent s'eàpc^er âtix regs^ds 
de la multitude, toufours empreffée auprès de ceux 
qm ont ou qui affeâent de Ta fnpé^Wné0 

Apès la bataille de Sdamne, Thématode 



.. (à) Pîntf. olyrap. ^, v, t- Scfiol. îBîrf. *r Cy) Pfut, 
•de garrnl. t. 2^ p, ^01» Pausan. lib. f \ capr, zi „ p^ 134» 
JO Isocr, de l)ij;fe, t» », p. 4^ 
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parut an oAm da flade» qui retentit aoffitèt ifap«^ 
pfattidifleiiieas en (on honneur. Loin de s'occuper 
des jev» les regards finent arrêtés fur lui pendant 
toute la journée ; on moncroit aux étrangers, avec 
des crîs de joie & d'admiration , cet homme qui 
nrott ftmi la Grèce; & Thénûftode fut forcé ' 
d'avouer que ce jour avrà été le plus beau de ùk 
▼ie ^4). 

Nous appitmes qu'à la demitre Olympiade; 
Platon obtint un triompha à peu*près femblable. 
S^étant montré à ces jeux, tonte l'affemblée fixa 
les yeux fur lui t 8c témo^na par les expreffions 
les fritts flatteufes la joie qu'bfpiroit fa préience ( ^^ 

Nous fûmes témoins d'une fcéae {rfus touchante 
encore* Un vieillard cherchoit à fe placer ; après 
«voir parcouru plufîeurs gradins , toujours repouffé 
par des plaifanteries offenfantes » il parvint à celi» 
des Lacédémoniens. Tous les jeunes gens & la 
pbpart des hommes fe levèrent avec refpeâ, & 
hû oflErirent Jeurs places. Des batt e me m de mains 
fai:s nombre édatèrem à finfUnt ; & le i^Uard 
attendri ne put s'empêcher de £re : i^ Les Grecs 
Il connoiffent les rifles de la bîenféance ; les 
w Lacédémoniens les pratiquent ( c). » 

le vis dans l'enceinte un peintre «élève de Zeuxis; 
epû» à Fexemple de fon ms^tre (J) » fe promet. 

^^i^^i^.^— I I II I ■^■■■— A^—^M^Mi— i— — — — ■— ^»» 

(«) PIui. kl Themts.t. i, p. 120.— -(I) NeanA. ap» 
Piog.Uert. Kb. t. $. ly. — [^] Plut, apophtb. Lac^, 

tf 2,p,a35.— (i«}Plui,lib.sjf »^ 9i^»iP-Ô«< 
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8oît revêtu d'une fuperbe robe de pourpre , fur 
laquelle fon nom étoit tracé en lettres d'or* On 
lui dUoit de tous côtés : Tu imites la rsSaké de 
Zeuxif, mais tu n'es pas Zeuxb. 

J'y vis un Cyrénéen & im CortntUen , dont 
l'un fiiifoit l'énun^ération de fes ricbeflès, & l'autre 
de (es aieux. Le Cyrénéen s'indîgnoit du £ifte de 
fon yoifin ; celui-ci rîoit de l'orgueil du Cyrénéen. 

Ty y» un Ionien, qui , avec des talens médio- 
cres, avoir réttffi dans une petite négodadon dont 
ùl patrie l'avoit diargé. Il avoit pour lui la con* . 
fidératîon que les fots ont pour les parvenus. Un 
de fes amis le quitta pour me dire à l'oreille : Il 
ii'auroit jamais cru qu'il fût fi aifé d'être un grand 
bomme. 

Non loin de là un fophifte tenoit un vafe à 
parfums & une étrille, comme s'il allolt aux bains. 
Après s'être moqué -des prétentions des a^itres,, il 
monta fur un des cdtés du temple de lufHter, fe 
plaça au milieu de la colonnade («), & de cet 
endroit élevé , il crîoit au. peuple : Vous voyez 
cet anneau , c'eft moi qui l'ai gravé ; ce vafe & 
cette étrille, c'eft moi qui les ai faits: ma chauf* 
fure, noQn manteau, ma tunique & la ceinture 
qui l'aifiijetdt , tout cela eft mon ouvrage; je fuis 
prêt à vous lire des poèmes héroïques, àÊ$ tra* 
gédies, des dithyrambes , toutes fortes d'ouvrages 

————— I ^ 1 1 1 1 ^ I II I " ■ «Il 11^ 
(<) Philo^tr, vi^ ApolU lib,^ 4, 09. 31 , p« 170^ 
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en proie » en Ters , que fzi compofiês iiir tenlet 
fortes de fa}ets; je fuis prêt à difcourir Air )a 
flMiisque , fur la grammaire ; prêt à répondre i 
toutes fortes de queftions (/)• 

Pendant que -ce lo'phîAe étalok avec eompbi- 
fimce fa vanité^ des peintres expofbîent à tout 
les yeux les tableaux qu'ils venoient d'iacherer (g)^ 
des rhapfodes chanioient des fragmens d'Homère 
Il d*Héfiode : Vun d'entre eux nous fit entendre 
un poëme entier d^Empédock (A) : des poètes, 
des oratetirs» cfes philofophes, des hiftoriens placée 
aux pé^iftyles des temples & dans tons les endroits 
éminens , récitoient leurs ouvrages ( r ) : les une 
traitoient des fujet» de mors^e ; d*autres faifoiene 
reloge de» jeux Olympiques , ou de leur patrie 9 
eu des princes dont ils mendioient k protec-* 
tîon {ky 

Environ trente ans auparavant» Denys, tyr»i 
de Syi'atufe , avoit voulu s'attirer l'admiration de 
l'aiTembYée. On y vit arriver de fa part , & fou» 
h direôion de fon frère Théaridè», une députa?* 
tîon foîennelle , chargée de préfenter des^offrandiBi 
l Jupiter; plufieurs chars attelé» de quatre che* 



- (/> Plat,fiîpp..t. r, p. î^î^ei %6S — (f 1 Lwcian. m 
Herod. cap. 4, t. i , pag. 834. '—(A) Achen' Ub. 14» 
cap. î,p. 610. — (i) Lucian. ibid cap^j-Plut x. rhe^. 
vit, t. a, p. 836. Pausan lib. 6 . ca? 17, p. 495 > «c» 
Pbilostr. vit. soph. lib. i-, cap. -9 , pag, 493^ etcw . 
{k} Plit. %* ib«r vt» t, sr p. 84!k 
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raax, pour dlfputer le prix de la courfe; quantité 
4e tentes Comptueufes qu*on drefTa dans la cam- 
pagne , & une foule d^exceltens dédamateurs qui 
dévoient réciter publiquement les poéiies de ce 
prince. Leur talent & la beauté ^e leurs voix 
fixèrent d*abord l'attention des Grecs , déjà 
prévenus par la magnificence de tant d'apprêts; 
viais btent&t fatigués de cette kâure înfipîde , Ils 
lancèrent contre Denys les traiu les plus fangla^s » 
'& ienr m^ris alla fi loin, que pkifieors d'entre ' 
€ux renversèrent fes tentes & les pillèrent. Poqr 
comble de disgrâce , les chars fortirent de la licei, 
«u fe brisèrent les uns contre les autres » & le 
vaifieau qui ramenoit ce cortège &t jeté par b 
tempête fur les côtes d*Itali:e. Tandis qu'à Syraqife 
)e public (fifoitiquç k» ve^s de. Dtnys avotei|t 
porté malheur aux déclamatèurs , aux chevaux ^ 
au navire f on foutenoit à la cour* que l'envie 
s^att^he toujours au ulent ( / )• Quatre ans après,. 
Denys envoya dé nouveaux ouvrages & des ac* 
Sefirs plus habiles, mais qui tombèrent encore fhti 
konteufement que les premiers. A cette nouvelle^ 
il fe Kvra am excès de la, frénéfie r & n'aysmtt 
pour fouiager fa douleur , qiie ta reflburce des 
^rans » fl exila i & & couper des^ têtes ( » }• 
Noua tuivioAs avec affiduité lies leâuses qui fe 



f/J EKotf. Sic» 66. X4, psip^ )iS. — (m) U. %M. 
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fiûfoieiic à Olympie. Les préfidens des jeoz y 
t/fiftoient quelquefois , & )e pei^e s*y portoît 
•Tec empreflement. Un jour qu'il paroîflVnt écouter 
•Yec une atteiitiofi plus marquée , on entendit 
retentir de tous c6tés le nom de Poly damas. Auf&> 
t6t la plupart des affiftans coururent après Poly* 
danuu.Cétott un athlète de TbeiEilie, d*une gran* 
deur & dPune fi>rce prodîgieufe. On racontoit de 
lui qu'étant fans armes fur le mont Olympe , U 
avoit abattu un Kon énorme (bus fes coups ; qu'ayant 
(âifi un taureau fiirieux , Fanimal ne put s'échapper 
qu'en laiffant la corne de fon pied entre les mains 
de Tathlètc ; que les chevanx les plus TÎgoureux 
ne pottvoient fah-e avancer un char qu'il retenait 
par derrière d'une fede m^. Il ayoit remporté 
phifieurs yiâoires dam les îenx publics; mab\ 
comme il étoit venu trop tard à Olympie » tt ne 
put être admis au concours. Nous apprimes dans 
h fuke la fin tragique de cet homme extraordinaire : 
il étoit entré avec quelques-uns de fes amis dans 
une caverne pour fe garantir de la chaleur; b 
voûte de la caverne s*entrouvrit ; k$ amis s'ep- 
fuirent ; Polydamas voulut foutenir la montagne ^ 
&enfutéc^é^ii) *. 

Plus il eft difficile de fe diftmguer parmi les ns^ 
tions policéei, plus la vanité y devient inquiète» 



n 



PansaQ. Itb. 6, cap. t , p. 4^|* 
oyei la note à ia fin du volume* 
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& capaUe des plus grands «xcès. Dans un autre 
voyage que je fis à Olympie, j y vis lin médecin 
^e Syracufe, appelé Ménécrate, traînant à fa fuite 
plufi^Ur^ de ceux qu'il avoit guéris , & qui s'étoient 
obligés avant le traitement , de le fuivre par-tout 
(o). L'un paroîflbit avec les attributs d'Hercule; 
un autre avec ceux d*Âpollon,' d'autres avec ceux 
de Mercure ou d'Efculape. Pour iui, revêtu d*ane 
robe de pourpre , ayant une couronne d^or fur b 
tête , & un fceptre à la main , ii fe donnoit en fpec*» 
tacle (bus le nom de Jupiter ^ & couroit le monde 
e&orté de ces nouvelles divinités. Il écrivit un jour 
au roi de Macédoine la lettre fuivante : 

>^ v Ménécrate- Jupiter à Philippe, falut. Tu règnes 
p dans la Macédoine, & moi dans la médecine; 
n tu donnes la mort à ceux qui fe portent bien , fe 
t> rends la vie aux malades; ta garde eA formée 
n de Macédoniens , les di^ux compofent b 
•> mienne. » Philippe lui répondit en deux motf^ 
qu'il lui fouhaitoit un retour de raifon *, Qaelqofe^ 
te^ps après, seyant appris qu*il étoît'en Macé^ 
doîae, il le fit venir, & lé pria à fouper. Mâié* 
crate & fes compagnons furent placés fur des lits 

/'fuperbes & exhaufTés, devant eux étoit un aute! 
chargé des prémices des moiflbns ; & pendant 

(o ) Atlien. Tib. 7 , cap. lo , p. -i^ç. 
^* Miitarque ( apophth. lacon. t. 2, pag. 115 ) attribue 
^t^t; répoitte à AgésUas^l 9m, suivant lui» la lettre 
é^it adressée. 

-3/ 
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qu'on préfentoit un excellent repas aux autres 
convives, on n*ofitit que des parfums & des liba- 
tions à ces nouveaux dieux, qui » ne pouvant fup* 
porter cet affront, forcirent brufquement de la 
falle t & ne reparurent plus depuis. 

Un autre trait ne fert pas moins à peindre les 
mœurs des Grecs , & la légèreté de leur caraâère* 
Il fe donna un combat dans l'enceinte facrée, 
pendant qu'on célébroit les )eux , il y a huit ans. 
Ceux de Pifc en avoient ufurpé l'intendance (p) 
fur les Éléeos , qui vouloient reprendre leurs droits. 
Les uns & tes autres, foutenus de leurs alliés, 
pénétrèrent dans l'enceinte : l'aÛion fut vive & 
meurtrière. On vit les fpe^^atèurs fans nombre que 
Jet fêtes avoient attirés , âc qui étoient prefque tous 
couronnés de fleurs , fe ranger tranquillement au» 
tour du champ de bataille , témoigner dans cette 
occafion la même efpèçe d'intérêt que pour les 
pombatS' des athlètes, ^ applaudir tour^à-tour avec 
les mêmes tranfports aux fuccçs de Tune & de 
Pautse armée (q )» 

Il me reile à parler d^ exercices qui demandent 

plus de force que les: précédent, tels que la lutte « 

le pugilat , le pancrace & le pentathle. le ne fuivral 

^point Tordre dans lequel ces cpinbats furent donnent 

& je commencerai par la lutte, 

m 

(p) P^iisan, lib. 6, cap. 4, pag. 460. -^{^) Xenpph* 
Wst. graec. lib. 7, pag. 639..Dioa. Sic. lib, jj, p. 387, 
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On fe propofe dans c€t exercice 4e jetefr Ton 
adverfaire par terre , & de le forcer à fe déclarer 
vaincu. Les. athlètes <{ui dévoient • concourir , fe 
tenbient dans un portique voiiin ; ils furent appelés 
à midi ( r). Us étoiènt au nombre de fept: on jeta 
autant de bulletins dans une boîte placée devant let^ 
prèfidens des jeux (i). Deux de ces bulletins 
éroient marqués de la lettre A , deux autres de la 
l^tre B» d'eux autres d'un C» & le feptième d*ua 
D ; on les agtta dans b boîte ; chaque athlète prit 
h iiei) > $c l'un, des préfidens appareilla ceu^ qui 
;ivoîent tiré la même lettre. Ainfi il y eut trois 
couples de lutteurs , & le feptième fut réfervé pour 
^combattre contre les vainqueurs des autres (i). 
>lt$ fe dépomllèretit de tout vêlement « & après 
*&!étre frottés d'huile {u), ik fe roulèrent dans le 
^fai)le, afin que leurs adverfaires euflent moins de 
>^r|fe en voulant les^ faifir ^ « ). 

Auffitot un Thébain & un Argien s^avanceot 
dans le Stade; ils s'approchent, femefurent des 
. yeux & ^'empoignent par les bras. Tantôt appuyant 
tJeur' front Tun contre l'autre (y), ils fe pouffent 
. avi^c i^ne action égale i paroiffent immobiles , & •- 
M'éptttCent en efforts fuperflùs*; untôt ils /ébranlent 



(r) PliHostr. vit. Apdl. Çb. 6, cap. 6j pag. 2^5. 
,1 (s) Lucian. in Hermôt, cap^ 40, t. i , p. 78^ Fabr. 
,Agoo- lib. I, cap. 24, — { t) Julian. Cacsar p. 317. 
. (« >, Fabr. agon, lib. 2 , cap y. — ( « ) Lwcian in Attacfc. 
t.i> p. 9 o. — (^) Idi ibid. p.. 884. 
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par des fecouffes violentes , s'entrehcept comme 

des ferpens» s*alongent, fe raccoarcîfleiit, fe plient 

tn arant , en arrière , fur» les côtés ( { ) ; une 

fuenr abondance conie de leurs membres aflfoiblis ; 

Us refpirenc un momem , fe prennent par le milieu 

du corps , & après avoir employé de nouveau U 

rufe & la force » le Thébain enlève fon adversaire ; 

tnsûs il plie fous le poids : ils tombent » fe rooleni 

dans la poufllere» & reprennent tour-à-touf h 

deflfus* A la fin le Thébain » par l'entrelacement dk 

fes )ambes 6(de fei bras, fufpend tous les mouve^ 

mens dé fon adverfaire quM Hent fous lui » le ferre 

à la goree , & le force à lever l^main pour qnarqut 

de fa défaite (d). Ce n*eft pas afiez néanmoins 

pour obtenir la couronne ; il faut que le vainqueur 

terrafle au moins deux fois fon rival ( ^) ; & coou 

munément ils en viennent trois fois aux mains ( h\ 

L*Argien eut l'avantage dans la féconde a^n ^ ^ 

le Thébain reprit le fien dans la troifième. 

Après que les deux autres ^couples de lutteurs 
eurent achevé leurs combats , les vaincus fe retire* 
rent accablés de honte 6c de douleur (dyU re<èoi> 
trois vainqueurs, un Agrigentin, un Ep^iéfien, 
& 1^ Tbébain dont j'ai parlé. Il reftoct auâl un 

— I I I ■ ■■■ ■ I l ■ wi I II M 'i j !■ I m I I II - I I I '. . , n \ mm 

!l ) Mém. de Tacad. des bdl. lettr. 1. 1 , d. 157. 
a ) Fabr. agon. lib. 1, cap. S. — r ( ^ ) IVléni, d« ^'acad, 
des béll. lettr. t. ^,1>. aço. — (c) JEiciïyi. m Euman. 
V. Î9Z. Schol. îbfd. Plat in Euthyd. t. i, p. 277, etc. 
(</) Pind, olymp. S^v.-ço* ; / - 
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Rhodien>que le fort avoît réfervé* Il à voit l^yan* 
tage d*entrr?r tout frais dans la lice ; tnais il ne pour 
voit remporter le prix fans livrer plus d*un combat 
( e )• U triompha de rAgngentin , fut terrafé par 
VEphéfien , qui fuccomba fous le Thébain : ce der* 
nier obtint la pabne. Ainfi une première viâoire 
doit en amener d'autres ; & dans un concours de 
fept athlètes , il peut arriver que le vainqueur fort 
obligé de lutter contre quatre antagonifies (/) > 8c 
d*engfiger ayec chacun d'eux jufqu*à trois actions 
difierçntçs. 

Il n'efl pas permis dans la lutte de porter des 
coups à fon ad ver faire ; dans le pMgilat il n*eft 
permis que de le frapper. Huit athlètes fe préfen- 
teren^ pour ce dernier exercice , & furent , ainii 
que les lutteurs , appareillés parle fort« Ils avoienc 
k têt^ coAiverte d'une calotte d'airain (g), & 
leurs poings jétoient aOujettis par des efpèces de 
.gantelets formés de lanières de cuir qui fe croifoient 
en tous fens (Â). 

Les attaques furent auffi variées que les accidens 
^ui les fuivirent. Quelquefois on voyoit deux 
i»thlètes fairedivers niouyemens pour n'avoir pas le 
/oleil devant les yeux , paffer des heures entières à 
s'obferver, à épier chacun Tinftant où fon adver* 

I i" • i : .—- r >» 

h> r -■ 

-.1 . ' * . . " ■ 



(e) iCschil. in Choepîi. v. 86^. — (/) Pînd. olymf. 
, V, 00.— ( If ) Eiista ' • -^'^ »•— -^ 

(A}Màu. de rocad. 



8 / v/ 90. — ( /r ) Eiistath. in ilîad. 25 , p. 1 514 , liRQ- i^» 
" ' " 1. des bell. Icttr. t, 3 , p. 167. 
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faire laiflèroU une partie de fon corps fans défenfe 
(i ) » à tenir leurs bras éleyét & tendus de manière 
à mettre leur tête à couvert , à les agiter rapide- 
ment, pour empêcher l'ennemi d*approcher (A:); 
Quelquefois ils s'attaquoient avec fureur, & fair 
foient pleuvoir Tun fur l'autre une grêle de coups: 
Nous en vîmes qui, fe précipitant les bras levés- 
fur leur ennemi prompt à les éviter, tomboient 
pefamment fur la terre , & fe brifoient tout le corps ; 
d'autres qui , épuifés & couverts de l>le(rures mor- 
telles , fe foulevoient tout- à-coup , & prenoient 
de nouvelles forces dans leur défefpoîr ; d'autres 
enfin, qu'on retiroit du champ de bataille (/),^ 
n'ayant fur le vifage aucun trait qu'on pût recon* 
noitre , & ne donnant d'autre figne de vie que le 
fang qu'ik vomiflbient à gros bouillons. 

Je frémiffois à la vue de ce fpeâacle , & mon 
ame s'ouvroit toute entière à la pitié ^ quand je 
voyoïs de jeunes enfans faire Tapprentifiage de 
tant de cruautés (m^ Car on les appeloit.aux 
combats de la lutte & du cefte avant que d'appeler 
les hommes faits (n). Cependant les Grecs fe 
repaiffoient ^vec plaifir de ces horreurs ; ils atii^. 
moient par leurs cris ces Malheureux , acharnés le^ 



i^ . 



[/] Lucian. de caïumn. t. 3 , p. 159, — (A) Mcm. <le 
Tacad, des beIK lettr. t. 5 , p. 173. — [/] Amhol. lib. 
X , cap. I , epigr. 14. — («) Pausan. lib. jl^ cap. 8 , p« 
395 ; lib. 6, cap. 1 ,' p. 4jz. — («^ H¥t. sympos,- liÊif 
% , cap. 5 , p. ^39. 
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uns contre les autres (a) ; & les Grecs font doux 
& humains ! Certes , les dieux nous ont accordé 
un pouvoir bien fiinefie & bien humiliant , celui de 
nous accoutumer à tout, & d'en venir au point 
de nous faire un jeu de la barbarie ainfi que du 
vice. Les exercices cruels auxquels on élève' ces 
enfans , les épuifent de fl bonne heure , que dans 
les liftes des vainqueurs aux jeux Olympiques , on 
en trouve à peine deux ou trois qui aient remporté 
le prix dans leur enfance & dans un âge plus 
avancé (/r ). 

Dans les autres exercices il eft aifé de juger du 
fuccès : dans le pugilat il ,faut que l'un des combat*- 
tans avoue fa défaite. Taàf qu*il lui refte un degré 
de force » il ne désefpére pas de la viâoire , parce 
qu'elle peut dépendre de fes efforts & de fa fermeté* 
On nous raconta qu*un athlète ayant eu les dents 
brifées par un coup terrible , prit le parti de les 
avaler ; & que fon rival , voyanr fon attaque Tant 
effet, fe crut perdu fans refTource^ & fe déclara 
vaincu {q\ 

Cet efpoir fait qu'un athlète cache fes douleur» 
fous un air menaçant & une contenance fière ; qu'il 
rifque fouvent de périr , qp'il périt en effet quel- 
quefois ( r ) , malgré l'attention du vainqueur & 



(o) Fabr. agon.. llb, 1 , cap 30. — (p) Aristot. de 
rep. lîb. 8 , cap. 4 , t 1 , p. 4^. — ( ^ ) Âlian. var, hist. 
lib, 10* cap. 19. — (r) Scfiol. Pind. oly^np. 5 , v. î4» 

X4 
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h (tyénté àet tois» qui défendent i ce dernier de 
tuer fon adverfatre , fous peitie d*étre privé de la 
couronne (s ). La plupart , en échappant à ce dan- 
ger , reftent eftropiés toute leur vie , ou confervent 
des dcatrices c}ui ks défigurent (1). De là vient 
peut- être que cet eierdce efi le moins efiîmé de 
tous» & qu'il eft prefque entièrement abandonné 
mx gens du peuple ( tf )« 

Au refte , ces hommes durs & féroces fuppor- 
tent plus facilement les coups & les bleffiires , que 
h duleur qiû les accable ( ji ) : car ces combats fe 
donnent dans le-canton de la Grèce, dans la faifon 
de Tannée , dans Theure du )our où les feux du 
foleil font fi ardens» que ks fpeâateurs ont de la 
peine à les ibutenir {y )» 

Ce fut dans le stoment quils fembloient redou- 
bler de yiofence, que fe donna le combat do 
pancrace , eaercice compofé de la lutte & du pugilat 
(^)» à cette^i£Férence prés, que ks athlètes ne 
devant pas fe faifir au^ corps , n'ont point les mains 
armées de gantelets » & portent des coups moins 
dangereux* L'aâion fut bientôt terminée : il étoit 
Tenu la veille un Sicyonkn ^ nonuné Softrâte^cé* 



(*) Fansan. lib. 6, cap. 91^ pag^. 474, — (r) AnthoL 
Ib. a, cap. I » epigr. 1 et 1. — [«] Isocr. de bigis, 
pag. 4Î7. — ( * ) Cîcer de clar. orat. cap. 69 , t 1 » 
p. ^94. — (y) Aristot. problem- kS^ 1. 1 »p. Sj?» -^Han» 
var. hîst. lib. 14, cap. 18. — d) Aristot. de rhet. t. x^ 
p^ 524» Flut. sympo». lib, 1» cap^ 4t t. 2 , p. ^i.S«. 
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Jèbrc par quantité de couronnes qu'il avoit recacU- 
lies » & par les qualités qui les lui avoîent procurées 
( i2 ). La plupart de Tes rivaux furent écartés par fa 
préfence (^)»Ies autres par fes premiers eflfais; 
car dans ces préliminaires , où les athlètes préludent 
en fe prenant par les mains , il ferroit & tordok 
avec tant de violence les doigts de fes adverfaires » 
qu'il décidoit fur le champ la viâoire en fa favei»'. 

Les athlètes dont j'ai £iit mention ne s'étoient 
exercés que dans ce genre ; ceux dont )e vais parler 
s'exercent dans toutes ks efpèces de combats» En 
effet , le pentathle comprend non-fedement la 
courfe à pied » la luu«, le pi^ilat & le pancrace , 
mais encore le faut, le ^et du difque & celui du 
javelot {c\ 

Dans ce dernier ^jcerclce 3 fuflUt de lancer te 
javelot y & de frapper au h\it propofé. Les difques 
ou palets font des ma£Ces de métal ou de pierre » 
de forme lenticulaire» c'eâ*à-dire rondes, & plus 
épaides dans le milieu que vers les bords » très 
lourdes , d'une furface très p<)He , & par-là même 
très difficile à faifîr {d). On en conferve trois à 
.Olympie, qu'on préfente à chaque renouvellement 
des )eux ( r ) , & dont l'un efl percé d'un trou pour 
y paffer une courroie (/). L'athlète placé fur une 

- ' ■ i " 1 I ■■ M I I ■ r ■ I m .■ I I [ lia 

(a) Faman. nb. 6 ♦ cap. 4 , p. 4^0*. — (h) Philon. de 
eo quod deter. p. 160. — {c) Mém. de Tacad. des bell. 
Icttr. t. ^, p. 310. — (d) Id. ibîd. p. 554. — (« ) Pausa» 
IS). 6 » cap. i^ , p. 49». — (/) Eusut, in dUad.-S, p. 1 J91. 
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petite élévation (g) pratiquée dans leflade» tient 
le palet avec fa main , ou par le moyen d'une 
courroie , Tagite circulai rement , (A) & le lance de 
toutes (es forces : le palet vole dans ks airs , tombe 
& roule dans la lice. On marque l'endroit oii il 
t'arrête ; 6c c'eft à le dépafler que tendent les efforts 
fucceffifs des autres athlètes. 

Il faut obtenir le même avantage dans le faut» 
exercice dont tous les moUvemens s'exécutent au 
fon de la flûte (i ). Les athlètes tiennent dans leurs 
mains des contrepoids , qui , dit-on , leur facilitent 
les moyens dé franchir un plus grand efpace (A). 
Quelques uns s'élancent au-delà de fo pieds (/) \ 

Les athlètes qui difputent le prix du pentàhle» 
doivent , pour Tobtenir , triompher au moins dans 
les trois premiers combiits auxquels ils s'engagent 
( m \ Quoiqu'ils ne puiffent pas fé mefurer en par*" 
ticulier avec les athlètes de chaque profeffion , ils 
font néanmoins très eflimés (n)^ parce qu'en 

r^] Pliilostr. icon. lib. i, cap. 54, pae. 708. 

( A ) Homer. iliad. lïb. 15 , v. 840; odys. lib. B, v. 189. 

(i ) Pausan. lib. ç, cap. 7, p. 392; cap. 17» p. 4^1. 

(le) Aristot. problem. 5 , t. 2 , pag. 709 ; de animal, 
incess. cap. 3 , t. i , pag. 734. Pausan. lib- 5, cap. ^6, 
p 446. Lucian. de gymnas. t. a , p. 909. -^ ( / ) Eustath. 
in odyss. lib. S , t. 3, pag. 1591. Schol. Àristopb. in 
Acharn. v. 113. 

* 47 de nos pieds , plus 2 pouces 8 lignes. 

(rt) Plut, sympos. lib. 9, t. 2, p. 738 Patsan. lîb. 3 1 
cap. II , p. 2^2. — (ff) Méin. de Tacad. des bel!» kttr. 
t. 3, p. 522. 
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9*applic{uant à donner au corps la force, la fouptefle 
& la légèreté dont il efl rufceptlble, ils remplifTent 
tous les objets qu'on s'eft propofé dans rinftitution 
des )eux"& delà gymnafiique. 

Le dernier )ourdes fêtes fut deftiné à couronner 
les vainqueurs (o). Cette cérémonie glorieufe pour 
eux j fe fit dans le bois facré (/?),& fut précédée 
par des facrifices pompeux. Quand ils furent 
achevés , les vainqueurs , à la fuite des préfidens 
des jeux , fe rendirent au théâtre , parés de riches 
habits (q) , Si tenant une palme à la main (r). Ils 
marchoîeni^dans rivrefTe de la joie {s), au fon 
des flûtes (t)y entourés d'un peuple immenfe^ 
dont les appiaudifTemens falfoient retentir les airs. 
On voyoit enfuiteparoître d'autres athlètes montés 
fur des chevaux & fur des chars. Leurs courfiers 
fuperbes fe montroient avec toute la fierté de la 
!vtâoire; ils étcùent ornés de fleurs {u) j8c fem* 
l)loient participer au triomphe. 

Parvenus au théâtre, les pcéfidens des jeux firent 
.commencer l'hymne cpinpofé autrefois par le poète 
Archiloque, &;deftîné à relever la gloire des vain* 
jqueurs^ & Féclat de cette céiémonie (x). Âptiès 



■■Mi<aiM|Bia«*'— MMKM^'iAi 



V. 14, p s6. — (p) Philostr. vit Apoll. lîb. 8 , cap. lè. 
(q) Lucian. în démon f. T^y. ^Si, — ^ ( /•^Plut. sympo$. 
Mb. B, cap 4^ « 1. 1, p.^T^ji Vitruv. prafat. Ub. 9, pL 1^3. 
' ( * ) Phidr olvmp. 9ty.6, — (t) Pàusan. )ib. r, p. 39»« 
- («) Pind. oKmp. ^yV^io,^'^[x) Pind. olymp.9, 
V, u Schol. ibid. 
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que les fpeâateurs eurent pint, & chaque retmfiif; 
leurs voix à celle des muActens, le héraut fe leva 
6c annonça que Porus de Cyrène av^t remporté 
le prix du ftade. Cet athlète fe préfenta devant te 
chef des préfiiens (y)^ quîlui mit fur la tête une 
couronne d*olivter fauvage, cueillie , comme toutes 
celles qii*on difiribue à Olympie » fur un arbre qiû 
eft derrière le temple de Jupiter ({)^ Si qui^eft 
devenu par fa deflination Tobjet de la vénération 
publique. Auffit^t toutes ^es expraffîons de joie & 
d'admiration , dont on Ta voit honoré dans le ixio« 
ment de fa viâoire » fe renouvelèrent avec tant de 
force & de profufion , que Porus me parut au 
comble de la gloire (a)» CVft en eftet à cette 
Kaiy nr , que tous les aflîilans le voyoient t>lacé ; 
& je n*étois plus furpris dts épreuves laborieûfes 
aoxqoeHes ie foumettent les adilètes , ni des effet» 
extraordinaires que ce concert de louanges a produits 
plus d'une fois. On nous difoit , i cette ôccafion » 
que le fage CUlon expira de joie en embraflant 
fon fils 5 qui venoit de remporter la viâoire (^}^ 
Se que TaSemblée des )cux Olympique» fe i^ un 
devoir d'affifte» à fé» funéràtieà. Dan» le fiècle 
dernier « a)outoit*on t. nos pères furent témoin» 
fcène encore plus întéreflante. 



(y) là. oîymp. j , V. *t,^- (^) Potsot. fib. ç, can^ 

j^ , p« 414. *— ( j; Pind. olymp. 3 » v. 77. Schol. ibid* 

[h) Dîog. Laert. lib. i>jcap» 71.. PKn. Ub..7».cap. ji , 
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. Dkgoras de Rhodes, qui avoit retiauflë Tédat 
de fa nstiffance par une yiâoire remportée dans 
0OS jeux (< ) , amena dan» ces lieux deux, de fei 
ienfans, qui concoururent & méritèrent la coa^ 
ronne i^d). A peine Teurentâls reçue» qu'ils It 
{>dsèrent fur la tête de leur père ; & le prenant fur 
leurs épaules « le menèrent en triomphe au milieu 
des fpeâatèurs , qni le félititcnent en jetant des âeuffs 
{ttrUii>.^.doni quelques-uni luf difoient : Mourez» 
JDiagorsMi; car vous n'avez plus nen àdéfirer Q«). 
Xie vieillard ne pouvant fuffire à fon bbnheur, ex* 
fkê. anx yeux de Taflemblée attendrie de ce fpec* 
lacle, baigné des pleurs de fesenfans qui le pref- 
Coieitt oitre leurs bras (/). 

Ce$ éloges donnés aux vainqueurs font quelque- 
fois trod>lés » ou plutôt honorés par ks fureurs de 
t*6Avie. Aux acclamations publiq>tes, j'entendis 
^quelquefois ie mêler des iifflemens* de la part de 
plttfieors particuliers nés dans des villes ennemies 
de celles qui avoient dbnné le jour aux ysàtf 

^ c»^9itt de jaloufie je vis fuccéder des t^aks 

.0on moins frappans d'adulation ou de générofité. 

*Quèlqtfes-«ns de ceux^iqui avoient remporté le 

pm. kh (ourfç des d^evgux & des cbars^ faifoient 

■ I — »— «» Il Il II I > < »^— — ^— «^ 

(r) Pind. ôlyhip. 7 -^ f </) Ps^usan. lîb 6, cap. 7r 

.. p. 460^^ — [el Cicer. tu$c«l. Kb. i ^^ap 46, t s * JPQg. 

271. Plut., ia Pelop. t. 1 , pag. 297. — (fj Aql. Ùw* 

lib. 3, cap. 15. 7-- { ^ 1 I^t. 9j>opl4^. La(pj)4i.> »p*.>3P* 
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proclamer ï leur place des perfonnes dont ils voa^ 
loient fe ménager la faveur, ou dont ils chériiToient 
ramitté (h). Les athlètes qui triomphent dans les 
autres combats , ne pouvant fe fubftituer perfonne » 
ont auifi des reiTources pour fatisfaire leur avarice ; 
ils fe difent , au moment de la proclamation , ori- 
gnal res d*une ville de laquelle ils ont reçu des pré- 
.tens (i)9& rifquent ainfi d'être exilés de leur 
patrie, dont ils ont facrifié la gloire (A:). Le roi 
Denys qui trouvoit plus facile d'illuftrer h capitale 
que de la rendre heureufe , envoya plus d'uiie fo» 
des agens à Oiympie , pour engager les vainqueurs 
des jeux à fe déclarer Syracufains ( /) ; maiscofAme 
f honneur ne s'acquiert pas à prix d'argent, oe-fut 
une égale honte pour lui d*a voir corrompu les uns, 
& de n'avoir pu corrompre les autres, a. • >t 
L^ voie de féduâion eft Couvent employée potfr 
écarter un concurrent redoutable, pour rengagera 
céder la viâoire en méiràgeant Tes forces (m)» 
pour tenter Tintégrité des juges ; mais les athiètfes 
convaincus de ces manœuvres font foû^t^ési avec 
des vei ges ( /i ) , qu coodamnés à de fort^ a0ic;|iide$. 
On voit ici plufiei^rs fiatues de Jupiter. > nthbrom» , 
cOnftruites des fommesrpro venues de ^& aoiei)<* 



•^ki 



[h] Herodot. lib. 6 , cap. T03. — ( i) Fausan.. Mb. 6, 

p. 459 et 48t. -^ {ky Id. ib'rtî. p. 497. ^-(7} Fausan. 

ttbu 6^ pag. 4S5. — '{m) Id. lib. j , ca>. M , p- 43^ et 

434 ■— («} Thucyd. Ifb. f. cap 50. Fausan. lib. 6, 

•^cap.it p. 454. MOiti'. vit.-^U.Jib. j , cap.7,p. iJ/%, 
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des. Les infcrîpttons dont ellesfont acco/npagnées^ 
éternifent la nature du délit , & le nom des cou- 
pables ((?). 

Le jour même du couronnement, les vainqueurs 
offrirent des facrifices en avions de grâces (/?). 
Ils furent infcrits dans les regiftres publics des Eléens 
(^) , & magnifiquement traités dans une des fallet: 
duPrytanée (r). Les jours fui vans, ils donnèrent. 
eux*mémes des repas, dont la mufique & la danfe 
augmentèrent les agrémens {s). La poéfie fut en- 
fuite chargée d'immortali fer leurs noms , ^ la fculp* 
t^re de les repréfenter fur le marbre ou fur Tairainy 
quelques-uns dans la même atjtitude où ils a voient 
remporté la viâoire (/). 

Suivant l'ancien ufage, ces hommes , déjà com- 
blés d'honneurs fur le champ de bataille , rentrent 
dans leur patrie avec tout Tappareil du triomphe 
(w), précédés & fuivîs d'un cortège nombreux, 
vêtus d'une robe teinte en pourpre (rc), quelque- 
fois fur un char à deux ou à quatre chevaux (^ y) , 

& par une brèche pratiquée dans le mur de la ville 

«^i— — I — — — — '■ '■ ■ " ' ' — ~ . 

[o] Pausan. lib. ç, cap. ai, pag. 430. — (p) Sdiol. 

Pind. in olymp. 5 , p. s6. — (^) Pausan. l'b. 5, p. 4?a 

et 466. ^- [ r] Id. ibid. cap. if , p. 416. — (s) Pind. 

olyaip. 9, V 6; olymp. 10, v. 92 ScUol. p. 116. Athen. 

iib. 1 , cap. î , pag. 3. Plut, in Alcib. t. i , pàg. 19^. 
( * ) Pausan. lib. f , cap. 27 , p. 450 ; îib. 6,' cap. 15 , 

b. 4^\. Kep. in Oiabr. cap. ii.Fabr. agon. lib. 2, ç. 20, 
[mJ Méni. de Tacad. des bel!, leur. 1. 1 , paç. 274» 
(>} Aristopb. in nub. v; 70. Schol. Theoc. in idyl, 2t 

V. 74. — (y) Yitruv. pr»f lib, p, f. 173. Diod. Sic lib. 

15, p. 204, 
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( ç). On cîtêencore rexcm?!.* d'un ckoyeo d*Agn« 
g€nfe en Sicile, nommé Exénète (if ), qui parut 
dans cette ville fur un char magnifique » & accom- 
pagné de quantité d'autres ' chars, pann lefqùels 
on en difUnguoît 300 attelés de chevaux blancs. 

En certains endroits , le tréfor public leur four- 
nît une fubfiftance honnête (^); en d'autres, ils 
font exempts de toute charge ; à Lacédémone , ils 
ont l'honneur , dans un jour d^ bataiHe , de corn- 
battre auprès du Roi ( c ) ; prefque pa^'-tout ils 
ont la préféance j^ b repréfentation des jeux (d)i 
& le titre de vainqueut olympique ajouté à leur 
nom f leur concilie une eilime & des égards quî 
font le bonheur de leur vie ( e ). 

Quelques-uns font rejaillir les diftinâions qu^s 
reçoivent» fur les chevaux quî les leur ont pro« 
curées; ils leur ménagent une vieilIefTe heureufe; ik 
leur accordent une fépulture honorable f /) ; & 
quelquefois même ils élèvent des pyramides fur 
hurs tombeaux (g). 



([) Plut, sympos. lîb. 1, cnp. ç, t. 1, pag. 6^9* 
(a) Diod. Sîc. lib. 15 , pag. 204. — (h) Timod. ap; 
Athen. Kb. 6, cap. 8» pag. 137. Diog. Lacrt in Solon, 
*îb. i^ §• 5f« l'^ut. în Aiistîd. t. I, p. ^?f. — [cl Plut, 
hi Lycurg. t. i» p. ç$, Id. sympos. lib. 2, cap. 5, t. a, 
pag. 659..— f <fl Xenophan. ap. Athen. lîb. 10, cap. 2, 
p. 414. — -( « ; Plat, de leg. lib. s » t. 2 , p. 46?. et 4^» 
(/) Hcrodot. lîb. <5, cap. 103. Plut, in Cafon. t i» 
p. 339. ^lian. de animal. Kb, 12 « cnp. 10. — >(^} Hla« 
Bb* S, cap. 42. 
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du produit pour Tentrenea d*un temple qvTû avoit 
conflrmi en rhonaeur de U Oéefle » & pour m 
pompeux facrifice qn*U renouveloh tous les ans {dyi 

Auprès dtr «emplé s*élèVe un terger qui donne 
diverfes efpèces de fruits. Le Séitous» petite rivière 
abondant!^ en pàiSkiA^ 'j^ckaHàé^ arec *IëiAeur 
fes eaux limpides au pied'iTune riche colline» à 
travers des prairies oii pa^nt yranqutttement te» 
animaux defttnis aux facrifkes. Au dedans, au 
dehors de la terre ITa^rée^ dei'boil'diftrihués daiis 
la plaine ou fur lés montagnes ^fôvent de retraites 
aux cheyreillSf aujç ~wU & 'aiix.'^fangliers (e). 

Ceft darti tet\hettrçtix f^jourV^ue Xénophoô 
^vott compofé la pl^^rt dfe fe ouvrages {^f)\ & 
que depub une longue fuite d^années , il coufofc 
^es jours confacrés i la pliilofo'^bie , à la biehfat- 
fance » à ^agriculture , à la chaife , à to^s . les 
exercices qui entretiennent la liberté de fefprit & 
la fanté du corps. Sçs premiers foiiîs furent de 
nous procurer le^ amufemens aiTorfis'à notre'âge, 
& ceux qqe ta campajgne offre 4 up âge plus 
avancé. It nous niontroit fés chevaux , fes pïan- 
'tations ; tes détails de foh ménagé : & n^us y\xcit% 
ppe^tté par-teut ^ rédms^eB pratique i, les précep* 
tes qu'il avoir, femés dans fes différens ouvrages 
(^}» D'autres fois y U nous exhortoit à'i^ à^ la 



I ' ' ' ' ' I j 



r«f] Xcnopb; exped; Cyr. lié. s«{»- ?$o.rr- (<>Id. 
a^S. Pausat), jbitl. — (/J f lut. de «xtt. t. a» pag. 6oî. 
Tpiog. Laert. fiK ii $. si» — U 1 ^aoph. p. \& et 91a, 
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.chaflê , qu'il ne ceflbit de recommander aux^ ]eunes 
gens, comme i*exercice le* plus propr^ à les accou" 
tumer aux travaux de la guerre (A). 

Diodore nous mei^it fouvent à celte des cailles 9 
des perdrix » ,& de plufieurs fortes d'oifeaux ( i ). 
Nous en tirions de leurs cages pôuc les attacher 
an milieu de nos filets. Les .oifeaux de même 
efpèce y attirés par leurs cris » tomboient dans W 
piège y & perdoient la vie ou la liberté ( k \ 

Ces îieux en amenoient d'autre» plus ^fs & pli»» 
.variés. Dio4ore a voit plirfleuts meutes d^ dûens^ 
l'une pour le liëyjre» une autre pour le cerf, une 
troifième, tirée de la, Lace nie ou de la Locride^ 
pour le fanglier ( i). Il les connoiflbit tous par 
leurs noms * ^ leurs dé&uts ou leurs bonne^, qua«^ 
tités {m). Il favoit' mieux que peifonne la taâi* 
que de cette efpèee de guerre» Se il e)i,parloit 
auffi bien que fon père en avoit écrit ( « )• Voies 
comment fe faifoit la chaiTe du lièvre.- 

On avoit tendu des filets de di|Fèrentes graa-^ 
deurs, dans lies fentiers & dans les iflùes fècrète$ 
par oh l'animal pouvoit s'échapper (0}^ Nq^i» 

( A ) IcL de venat- p. 974 et 99c. -?- (/ ) Id*. memorab^ 
pûÇ- 734- — (k) Arisioph* in av. v. io8f* SchoL ibid.. 

(/i Xenopîu de venat. p. 991. 

♦ On dvoit soin de donner xmx chiens des nomr très 
ctVLXts r et composés de deux' syllabes, tels que Thymos ^ 
Loclîos , Pliyîax, Vhonex , Brémon y Psyché^ Hébéi, Ôcc 
( Xenopl). de venat. p. 9S7. ) ♦ 

(m) Id. iHd p. 987 et 9^5^— (w) Id. ibiU p. g^Zr 

Y » 



\ 
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fortîmes habillés à la légèrev un bâton à la inaib 
(/?)• L« piqueur détacha un dés chiens; & dès> 
qu'il le vit -un* \é voie , il découpla les autres , & 
bieotôt le lièvre ht lancé. Dans ce moment, tout 
fert à redoubler Tintérét, les cris de la meute 9' 
ceux des chaffeurs qui l'animent «^ ^ ) » lès courfes* 
& les rufes du li^vce» qu'on voit dans un clin« 
d'oeil parcourir là plaine & les collines , franchir 
les foÂTéi, s'enfoncer dans des taillis, paroitre? 
'*tc difparoître plufieurs fois, & finir par s'engager 
dans l'un, des pièges xpiï l'attendent au paiTage. \ftr. 
garde placé tout auprès^ s'empare de la proie , ÔC 
la préfente aux chaiTenr^ ^a'il appelle de la vohc: 
& du gefte (r). Dans la joie du triomphe, ott 
commence une nouvelle battue» Nous en faifions. 
'pludeurs dans la journée i^s). Quelquefois le liè- 
yre nous échappoit , en paflant le Sélinus à 1^ 

«âge (rV 

Â l'occafion du fàcrifîce que Xénophon offroiè 
tous les ans à Diane (tf )> fes voifms, hommes 
& femmes', le rendoient à Scillonte. Il traitoît: 
itri<-méme fes amis. ( x ). Le tréfor du temple étoit 
chargé de l'entretien des autres fpedateur s (y)* 
On leuc fourniffoiidu vm ,,du pain , de la farine^, 

(p) Id, ibid. p. 9S4« — ( î ) Xenoph. de venat. pi 9^^. 

[r] Id^ibid. pag. 9^4, — (s) là, ibid. pag, 9*6. 

(/) W. ibid. pag 980. — (a) Id. exped. Cyr. lib. i-^ 
Pi 3SÔ. — (*)Diog.Laert. lib.2, S^ 5». — (j^; jXeno^ 
txped. C^Çr lib» 5 , p. 3^0.. 



r 
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4lei fruits , & une partie des victimes ifiimolées ; 
on leur dîftribuoit aufB [es fan^ters, tes cer& âc 
les chevreuils , qu'avott &it tomber fous fcs coups 
la îeùneSe des enviroos , qui , pottr fe trouver 
wax différentes du^Ees » s'étott reûdue à SciUonte» 
quelques jours ^vant la £Ste ( i). 

Pour la chaflfe du fanglier , nous avions ^es 
épieuxV des^sivelots & de gros filets. Les pieds 
de ranimai récemment gravés fur le terrmn , Tîm* 
prei&on defes dents » reftée (ur Técorçe deis arbres^ 
& d'autres' indices nous mentent auprès d*ua 
taiUis fort épais (tf). On détacha un chien de 
Laconie ; il fmvlt la trace i & parvenu au fort o^ 
fe tenoit ranimai , tl nous avertit par un cri de 
fo découverte. On le retita auffitôt ; on drefla les 
filets dans ïes refuites '^ nous prknes nos po^es» 
Le fanglier arriva de mon coté. Lcnn de s^engagfsr 
dans le filet ^ il sViêta , & foutint pendant quel- 
ques momens Tattaoue de la meute entière, dont 
les aboieméns faifoient retentir la forêt » & celle 
des cbafleurs qm s'approchoient pour lui lancer 
ie$ traits & d^ pierres. Bientôt après , ï\ fondit 
Air Mofchioa , qui l'attendit de pied fern^ dan» 
~h deffein de Tenferrer ; mais Tépteu glifTa fur 
l'épaule , &L tonr\ba des mains du chafleur , qui fur- 
' le-chàmp prit le parti de fe coucher la face contre 
serre (^)^ . 



Cr) H. ibid. — {« ) W. de veûat. p, ^i^ 
{h l Xenogli, de venat, p« 995^ 



i^« 
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Je crus fa {>erte aflurée. Déjà le fangfier, ne 
trouvant. poiot de prife pour le foulever^le fou- 
loît aux pieds , lor(qtt*il vit Diodore.quî accouroit 
au fecours de fon compagnon : il s'^élança auffitôt 
fur ce nouvel ennemi, qui, plot ad(olt on plus 
heureux, lui plongea fon épieu à la jointure de 
répaule. Nous eûmes alors un exemple effrayant 
de la férocité de cet animaf. Quoique atteint d'ua 
coup mortel , il continua de s avance.r avec fureur 
contre Diodore , & s'enfonça lui - même le (er 
jufqu'à b garde ( c). Plufieurs de nos chiens &irent 
niés ou hleffés dans cette a^on» moins pourtant 
que dans une (ieconde, où Je fanglier k ût battre 
pendant toute une journée. E^autres fangliers, 
pourfuivis par des chiens , tombèrent dans des 
pièges qu'on a voit couverts de branches (^). 

Les jows fui vans , des cerfs périrent de la 
même manière {c). Nous en lançâmes plufieurs 
autres,. & notre meute les fatigua tellement, qu'ils 
s'arjêtoient à la portée de nos traits ^ ou fe jetoient 
tantôt dans des étangs, & tantôt dans la mer (/)v 

Pendant tout le temps que durèrent les chaffes ,. 
la converfation n'avoit pas d'iautre objjet. Oa 
cacontoit des naoyens imaginés par différens peu- 
ples pour prendre les lions , les panthères , les 
ours , & les diverfes efpèces d'animaux féroces*. 



■«* 



' (r) W. îbid". — (i) ta;. ibaa:pÏ994^'-~C«^)XenoBh* 
ie venat, p; 590, -^ ( jf) là. ibitt, jgi. ^©ï; 
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En certains endroits , on mêle du poifon aux eaux 

ftagnantes & aux alimens , dont ils appaifeilt leut 

faim ott leur foif. En d'autres ^ des cavaliers for* 

ment )mç enceinte pendant la nuit autour de l'ani 

mal, & r4ttac[uent au point du Jour , fouvent au 

J^fmÇ de. leur vie. Ailleurs, on creufe une foflil 

vaAe & profonde ; on y laifle en réferve ïiùe 

.colonne de. terre , fur )a({uelle on attache, uq(S 

chèvre ;. tout autour eft conftruite une paliflade 

impénétrable & fans ifiue; ranimai fauvage attirjS 

p^r tes cris de la chèvre , faute par-deflTus la 

.barrière , tombe dans la fofTe ^ Si nfi peut plus eiji 

.ib^ir (jgy 

On, difoit encore. quTl s 'eft établi , entre les 
éperviers & les habitans d'un canton de la Thrace> 
ttjie efpèce de fociété ; que les premiers pour-* 
.f^ivent ies petits oifeaux , & les forcent à fe ra« 
battre fut la terre ; que les féconds les tuent «à 
coups de bâton , les prennent aux ^lets , & par- 
tagent Ja proie avec leurs aiTociés (^k\ Je doute 
llda^fait; mais après tOEt, ce ne ferolt pas la pre- 
mière fois que des ennemis irréconciliables fe 
ieroient réunis ^ pour ne laifler aucune reflburce 
à lafoibleffe. 

CoQune rien n'eft fi intéreflant que d'étudief 



>«*■ 



(g) XenopB. fe venac. pn^. 99^. — ^f^) '/nîstot/lîîst, 
animal lit». 9vCapi 36,, t» i^pag. 940. iEUaii. de Jiat. 
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on grand homme dans fa retraite > nous paf&onf 
une partie de la journée à notrs entretenir a:vec 
Xénophon^à Técouter^ à Fintenroger, à Je fuivre 
dans les détaûls de fa vie privSe. Noos retrouvions 
dans fes converfations la douceur & l'élégance 
qui régnent dans fes écrits. Il avoU tout à là ibt» 
k courage des grandes chofes , Se celui des petites^ 
beaucoup plus rare & plu^ néceflalre que le pre-^ 
snier ; îl devoir à' Vmr une fermeté inébranlable^ 
i l'autre une patience inyincible. 

Quek|ûes années auparavant » fa fermeté fik 
mk' à la plus rude épreuve pour un cœur fenït» 
ble. Grylius » Taîné de fes fils , qui fervoit dans fa 
cavalerie Athénienne , ajrant été tué à ht bataille 
de Mantmée , cette nouvelle fut annoncée à Xéno- 
phon^'au moment qu^emouré de fes amis & de 
(es domeftiques, îl oSiroit un facrifice. Au milieu 
des cérémonies y un murmure confus 6c plaintif (e 
£iitentendre;le courier s^approche :Les Thébaiirs 

ont vaincu , lui dit- il , et Grylius I^k Tarmés^ 

abondantes Tempêchent d'^hever. Comment iûA^. 
mort, répond ce malheureux père, en ôtant f» 
couronne qui lut ceignoit k front ? Après les plus» 
beaux exploits, arec les regrets de toute l^rmée» 
'iKprit k courier. A ces mots, Xénophotî remit: 
h couroaoe AiF*fa4«tey & acheva le iacrifice (^l)^ 

-^M^Mip— — ■ Il — — ■ Il ■ I. ■ I « 1 ^ 

(0 Oîog. Laert. lib. •2,*§. f4. /EMm^ vnu hist. liBv 
J *- cap. 3. Stob. serau 7 , B« 9*=^- 
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9d vouitts un jour lui parler dje cette perte, U fe 
contenta de me répondre ; Hélas I je farois qu^il ^ 
^toit mortel ( A: ) ; & il détourna la conyerfation» 

Une autre fois nous lui detnandâmes comment 
n avoit connu Socratè. J*étois bien jeune , dit-il ; 
]e le rencontrai dans une rue d'Athènes fort étroite : 
11 me barra le chemin avec fon bâton, & mé 
deoKinda «ù Ton trouvoit les chofes néceflaîres à • 
la vie. Au marché ^ lui répondis-je. Mais, repli* 
qua-t-il, oîi trouve-t-on à devenir honnête hora- , 
me? G>mme j'héfitois, il me dit : Suivez- moii 
& vous rapprendrez (/). Je le fuivis, & ne le 
quittai que pour me rendre à Tarmée de Cyrus^; 
A mon retour , j'appris que les Athéniens avoien^ 
fait mourir le plus jude des hommes.^ Je n'eus 
d'autre confolation que de tranfmettre par m^ 
écrits les preuves dé fon innocence , aux nations' 
de la Grèce, & peut- être même à la poftérité* 
Je n'en ai pas de plus grande maintenant , que de 
rappeler fa mémoire , & de m*entretenir de fes 
vertus. 

Comme nous partagions un intérêt û vif & lï 
tendre, il nous inftruifit en détail du fyftêxpe de 
vie que Sôcrate avoit embraffé, & nous expofa 
fa doârîne, telle qu'elle étoit en effet, bornée 
uniquement à la morale (m) , fans mélange de 

(k) Val. Max. lib. 5, cap, 10, extern, b*. 1. 
(/) Diog. Laert. lib. 11, §. 48. — (w) Aristot. mu 
tipbys. lib. I, cap. é« U 2, pag. 848. / 
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dogmes étrangers, fans toutes ces difcuiCons de 
phyfique & de métaphyfiqne qpe Platon a prêtées 
à (on maître ( n ). Comment pourrots-je blâmer 
Platon , pour qui je conferve une vénération pro« 
fonde ? Cependant , il faut l'avouer , e'eft moins 
dans (u dialogues que dans ceux de Xénophon « 
qu*on doit étudier les opinions de Socrate. Je 
fâcherai de les développer dans U fuite de cet 
ouvraçe, enrichi prefque par -tout des lumières 
que je dois aux converfations de Scillonte» 

li'efprit orné de connoiflànces utiles» & depuis 
long - temps exercé à la réflexion » Xénophon 
écrivit pour rendre les hommes meilleurs en les 
éclairant; & tel étoit fon amour pour la vérité» 
qu'il n^ travailla fur la politique » qu'après avoir 
approfondi la nature des gouvernemens ;{ fur l'hif^ 
coire» que pour raconter des faits qui, pour la 
plupart, s*étoient pafTés fous fes yeux; fur Tart 
snilhair^ , qu'après avoir fervi & conmiandé avec 
la plus grande diftinâion ; fur la morale , qu*après 
avbir pratiqué les leçons qu'il en donnoit aux 
autres» 

J'ai connu peu de philofophes aufll vertueux « 
peu d*hommes auf)! aimables. Avec quelle corn* 
plaifance & quelles grâces il répondoit à nos 
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tpQ&iàns l Nous promenant un )our fiir les bords 
éxi Sélinus^ Diodore , Phtlotas & moi , nous eûmes 
une difpute aflez vive fur la tyrannie des paffions. 
Ils 'prétendoient que Famour mkn^ ne pouvoît 
nous alTervir malgré nous. Je foutenois le contrape; 
Xén<^hon furvint : nous le primes polir juge , il 
nous raconta l'hiftoire fui van te. 

Après la bataille que le grand Cyrus gagna 
contre les A%rtens^^on piartagea le butin , & l'on 
réferva poàr ce prince une' tente fuperbe, & une 
captîre qti farpalToft toutes les autres en beauté. 
Cé»>lr Pamhée, reine; d^ laSufiâne (o). Abra- 
date, fon épont , ét6it allé dans là Baâriané 
chercher des fecours pour Tarmée des Aflyrîens. 

Cyrus refufa de la voir, & en confia la garde 
à 4in jeune feigneur Mède, nommé Arafpe » qui 
avoit été élevé avec luiâ Arafpe décrivit {a fituation 
humiliante où ellie fe trouvoit , quaiïé elle s*ofirlt 
à fes yéuxl Elle étoit, dit<4} , dans fa tente, affife 
par terre, entourée de fes ietnmeSf vêtue comme 
^ne efclave , la tête balffée & couverte d'un voile; 
Nous lui ordonnâmes de fe lever ; .toutes (es fermât 
mes fe le^rèrAit à la fois. Un de nous cherdiant 
à la confoler : Nou^ favons^lui dit-il, que votre 
époux a mérité votre amour par fes qualités bril- 
lantes; maïs- Gyrus^l qui Vous êtes deftinée, cft 
le prince Je plus accompli de IXjrient (pj. A cte 



*► 



(o) Xeno|)li.'~ïnsnt "Cyr. lib.' 5 , p. 114. 

(p) Xenopht^kistit» Ç^rt lih..f , p. 115. j. 
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mots, eUe déchira fon voile, tl fes fanglots; 
mêlés avec les cris de fes fuivantes , noQs pei* 
gnirent toute l'horreur de fon eut. Nous eûmes 

* alors plps de temps pour la confidérer, & noi» 
pouvons vous affurer que îamais TAfie n*a pro« 
duit une pareille beauté : mais vous en ît^çerez 
bient6t vous-même. 

Non , dit Cy rus , votre répt eft ua nouveau 
motif pour nu>i d*éviter fa préfence ; ir je la voyois^ 
une fois » je voudrois la vok eacçre, & fe rM^« 
rois d^publiei auprès d'elle le foin de ma gloire 
& d« mes cQnquétes» 1^ peofez- vous, re^ le 
îeune Mède , que là beauté exerce fon empiiê 
avçe tant de forte, qu'elle puiflb nous écarter dm 
noirç devofar malgré nous-mêmes i Pourquoi donc 

• ne foumet*elIe pas paiement tous les coeurs i^ 
D'où vient que nbus n'oferions porter des regarda 
ioceftueux fur celles de qui nous tenons le jour^ 
ou qui l'ont reçu de tous } Ceft que ta loi noua 
le délend ; elle eft donc phis forte que l'amour* 
Mais fi elle nous ordonnoit d'être infçnfibles à 1% 
fîm fr i^ la foif, au froid & à la chali^r, fei 
ordres feroient fuiyis de Ifi réTolt^ de toqs noa 
•ens. Ce(l que la nature eft plus for^e que la loi, 
Ainfi riea ne pourroit réftfter à Tamopr, s'il étoit 
jbivincible par lui-même; ^infi on n'aîme (|i|e^and 
SB ve^t aimer (^ij). 



( f) Xeoopb, in$4t« Çyr. lib» 5^ {»« 11^ 
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Si Ton étoit le maître de s'ifnpôfer ce foug;, 
dit Cynis , on ne le ferait pas moii|i de le fecouef. 
Cependant j'ai vu des amans vetfer des krmes 
de douleur fur la perte de leur liberté-, & s'agiter 
dans des chaînes qu'ils ne pouvoient ni rompre 
ni porter» 

Cétoient , répondît le jeune honune , de ces 
cœurs lâches , qui fdnt un crime à Tamour de 
leur propre foibleiTe. Les âmes fgénéreufes: fou* 
mettent leurs paffions à leur devoir. 

Arafpe^ Ârafpe, dit Cyrus en le quittant» ne 
Yoyez pas fi fouvent la princefle (r)* 

P^àthée joignoit aux avantages de la figure^ 

des qualités' que le malheur rendoit encore plus 

touchantes. Arafpe crut devoir lui accorder des 

:foin$9 qu'il multiplioit fans s'en appercevoir ; fir» 

comme elle y répondoit par des attentions' qu'eHe 

ne pouvoir lui refufer , il confondit ces expreffions 

. de reconnoiflance avec le defir de plaire ( i ) , & 

, conçut infenfiblement pour elle un amour û effréné , 

, qu'il ne put plus le contenir dans le filesce. Panthée 

en rejeta. l!aveu fans héfiter ; mats elle n'en avertit 

Cyrus , que lorfque Arafpe l'eut menacée d'ett 

venir atix dêroièrès extrémités (/.}• - V 

Cyrus fit dire aui&tôt à fon favori ,) qu'il devoh 
employer- auprès de la princeflps les voies 'de la 



f r) Id. ibirf/p. 117. — f *) Xenopb. instît. Cyr. Iib« 
5, p. ii7.-*-^(l)'ld» ibid, libi-6, »♦ ij}» 
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perfiiafion , & non celles de la Tiolence. Cet avis 
Sut un coup dt foudre popr Arafpe. Il rougit de 
fa conduite , & la crainte d*avotr déplu à Ton 
maître le renpUt teljetncnt de honte & de doukar» 
que Cyms , touché de fon état, le fit venir en 
là préfence î I» Pourquoi , lui dit* il» craigneï-vous 
m de m'abeoder i Je fais trop bien que Tamour 
» fie joue de la fageffe des hommei , & dé Fa 
m puiflanœ des dieux. Moi-»roême , ce n*eft qù*ea 
» l'évitant que je me fouftrais à <ès coups. Je ne 
» voua impute p<»nt une faute dont js fuis le 
» premier auteur; c*efi moi qui, en vous con- 
^si fiant la princeffe , vous 9Î expofé à des dangers 
n au'defiiis de vos forces. Eh quoi i s'écria te Jeune 
H Mède , tandis que mes ennemis triomi^ent , 
n que mes amis concernés me confeillem ide me 
n dérober à votre colère , que tout le^fT«>nde fe 
» réunit pour m*accabler , c*eft mon roi qui daigne 
V me confoler ! O Cyrus » vous êtes toujours 
,3» fiemblabte à vous-même, toujours indulgent 
» pour des fbiblefiès que vom neipact^ez.pas» 
9» & que vous excufez , parce que vous.connoiilêz 
9»' les hoounes. 

u Profitons, reprit Cyrus , de^la difpc^îôn des 
» efprks. Je veuï être infiruit à^' forcer Se àés 
n piK>îets de mes ennemis : paiTet^ain» leur camp; 
» votre fuite fimulée «ura l^alr d'une dif^râce , Sc 
» vous attirera leur confiance. J'y vole , répondit 
» Arafpe , Upp^ heureux d'expier m^faute pfl^ua 



DU JEUNE Anacharsis; 171 

f> fî fqiblc Yervîce. Mais pourrez-vous , dît Cy- 
91 rus , vous féparor de la l>elle ^anthée ( » ) ? 
V Je Tavouerai , répliqua le jeune Klède » mon 
n cœur eu. déchiré, & )e ne fens que trop au- 
99 jourd^hui que nous avons en nous-mêmes deux 
99 âmes , dont Tun^ous porte fans ceile vers le 
99 mal, & l'autre vers le bien. Je m'étois livré 
99 jufqu à préfent à la première ; mais., fortifiée 
99 de votre fecours , la féconde va triompher de 
M fa rivale {x)» n Âr^fpe reçut enfuite des or«. 
dres fecrets , & partit pour Tarmée des A%riens* 

Ayant achevé ces mots, XénophoQ garda le 
filence. Nous en parûmes furpris» La qoeftion n*eft- 
elle pas ré/olue, nousdit*il? Oui, répondit Phi* 
lotas ; mais l'hiâoire n'eft pas finie , & elle nous 
intérefie plus que la queftion* Xénophon fourit, 
& continua de cette manière; 

Panthée , tnftcuite de la retraite d'Arafpe , fit 
dire à Cyrus qu'elle pouvott lui ménager un ami 
plus fidèle, & peut-être plus utile que ce jeune favori. 
Cétoit Abradate, qu'elle vouloir détacher du fer- 
vice du roi d'Afiyrie, dont il avoit lien d'être mé>- 
content. Cyrus ayant donné fon agrément à cette 
siégociation , Abradate, à la tête de deux mille 
cavaliers, s'approcha de l'armée des Perfes, & 
Cyrus le fit auiEtôt conduire à l'appartement de 
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u) Xeiiot>h. iostit. Cyr. lib. 6, pag. 154. 
») Xenopb« rostit. Cyr. lib. 6, pag. i$4* 
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Pandiée {y). Dans ce défôrdre dTidées & de 
fcntimens c|iie pf odah im bonheur attendu depuis 
long-temps & prefque fans efpoir , elle lut fît le 
réoh de fa captirité , de fes foufliances, des pro- 
jets d'Arafpe » de la générofité de Cyms ; & fon 
époux* ins patient d^exprimer (a reconiloîflance , ' 
courut auprès de ce Prince, & lui ferrant la 
nain : « Ah Cyrus 1 lui dit-il , pour tout ce qoe 
» )e vous dois , je ne pms vous offrir que mon 
9 amitié » mes fervices & mes foldats. Mais foyez 
-v bien «(Turé que , quels que foîent vos projets , 
ji Abradate en fera toujours le phis ferme fou* 
» tien. » Cyrus reçut {^ offres avec tranfport, 
& ils concertèrent cnfemble les difpofitions de b 
kataiUe ( ^ ). 

Les troupes des Affy riens j des Lydiens & d'une 
grande partie de l'Afie» étoîent e|i préfence de 
Tarmée de Cyrus. Abradate devoit attaquer la 
redoutable phalange des Egyptiens ; c'étoit le ibrt 
qui l'avoit placé dans ce pofte dangereux , qu'il 
avoit demandé lui-même, &que les autres gêné* 
raux avoient d*abord refufé de lui céder ^ 4 )• 

Il allbit monter fur fon char , lorfque Panthée 
vint lui pré&nter des armes qu'elle avoit fait pré- 
parer en fecret, & fur iefqueiles on V^ma^qùoit 
les dépouilles jdçs ornemens dont £lle fe pàrolt 



(y) Xenoph. instît. Cyr. pag. f/J. — (t) U, ifei* 
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quelquefois, a Vous m'avez donc facrifié ju(qu*à 
n yotre parure, lui dit le prince attendri? Hélas! 
i> répondît-elle, je n'en veux pas d'autre/ fi ce 
n n'eft que vous paroif&ez aujourd'hui à tout le 
» inonde, tel que vous me paroiffez fans ceflfe 
» à Qioi-méme. » En difant ces mots , elle le cou* 
vroit de ces armes brillantes, & fes yeux ver« 
foient des pleurs qu'elle s'empreflbit de cacher 0)» 
Quand elle le vitfaifirles rênes, elle fitécar* 
ter les afliftans , & lui tint ce diicojirs : a Si )a- 
}> mais femme a mille fois plus aimé fon époux 
n quelle-même, c'eft la vè^re fans doute, èc fa 
» conduite doit vous le prouver mieux que fes 
n paroles. Eh biep, malgré la violence decefen- 
» timent, î'aimerois mieux, & j'en jure par les 
Il liens qui nous uniilent , j*aimerois mieux. ex« 
)i pirer avec vous dans le fein de Tbonneur, que 

V de vivre avec un époux dont )'aurois à parta« 

V gel* la honte. Souvenez- vous des obligations que 
n nous avons à Cyrus ; fouvenez-vous que fé« 
n tols dans les fers,^ qu'il m'en a tirée; que 
» j'étoîs expof(^e à l'infult?, & qu*il a pris ma 
n défenfe : fou venez- vous enfin que je l'ai privé 
I» de foft ami , fie qu'il a cru, fur oies promeffes^ 
f> en trouver un plus vaillant , & fans doute plus 
» fidèle, dans mon cher Abradate (c). i* 



(h) M. ibld, pag. i^, -r (f ) Xenoph. instit* Cycplîb. 
6, p. 169. 
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Le prince ravi d'entendre ces paroles^ iten<Et 
la main fur la tête de Ton époufe ,^ & levant les 
yeux au ciel : <c Grands Dieux , s'écria-t-il , faites 
» que je me montre aujourdliui digne ami de 
9> Cyrus» & fur- tout digne époux de Pantfaée. n 
Auffitôt il s^élança dsuis le char , fur lequel cette 
princefle éperdue n*eut que le temps d'appliquer 
fa bouche tremblante. Dans Tégarement de fe» 
efpritt j elle le fuivil ï pas précipités dans la 
plaine ; mais Abradate s*en étant apperçu , la con« 
jura de fe retirer & de s*armer de courage. Ses 
eunuques & f^ femmes s'approchèrent alors , & 
la dérobèrent eux regards de la multitude , qui 
toujours fixés fur elle, â'avoient pu contempler 
ni la beauté d'Abradate , ni bi magnificence de 
fes vêtemens {d). 

La bataille fe donna près du Paâole. L*armée 
de Crœfus fut entièrement défaite; je vafle emr 
pire de Lydiens s'écroula dans un inftant j & ce« 
lui des Perfes s'éleva fur fes raines. 

Le jour qui fulvit la viâoire, Cyrus' étonné 
de n'avoir pas rev» Abradate , en demanda des 
nouvelles avec inquiémde ( e ") ; & l'un de f& of« 
ficiers lui apprit que ce prince , abandonné pref* 
que au commencement de Taâion par une partie 
de* fes troupes, n'en avoit pas moins attaqué avec 



{d) Xenoplî. insth. Cyr« pag. 170.— (e) td. ibid« 
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la plus grande valeur la phalangd égyptienne; 
qu'il avoit été tûé > après ayoir vji périr ;to)js 
(es amis autour de lui; que Panthée avoir fa^t 
tranfporter fon corps fur h% bords du Paftole, 
& qu'elle étoit occupée à lui élever un tombeau. 
Cyrus 9 pénétré de dotileur, ordonne auflitot 
ie porter en ce lieu les préparatifs des funérailles 
qu'^ deftine au héros ; il les devance lui-même: 
ii artîve »il voit la maUleureu(è^ Panthée afHfe par 
terre auprès du corps fanglant de fon marî. Ses 
yeux fe remplirent de larmes; il veut ferrer cette 
inatn qui vient de combattre pour lui ; mais elle 
tefie entre les fiennes : k fer tranchant i'avoit 
abattue au plus fort ife la mêlée« Uémotion de 
Cyrus redouble, & Panthée £àit entendre des cris 
*^4jéchiraiïs. Elle reprend la' main , & après Tavoir 
couverte ^e larmes abondantes -& de baifers e««- 
flammés , elle tâche de la rejoindre au refte du 
bras 9 6c prononce enfin ces mots qui expirent 
fur fes lèvres : > Eh bien, Cyrus, vous voye» 
f» le malheur qui me pourfuit ; & pourquoi vou« 
f> lez^vous en être le témoipî C^ft -pour moi, 
» c*eft pour vous qu'il a perdu le iour. Infenfée 
» que j*étois, je vouloiis qu'il méritât votre efti- 
t> me; & trop fidèle à mes conièils, il a moins 
» fongé à fes intérêts qu'aux vôtres* Il eu niort 
s> dans te fein de la gloire , }e le fais ; mais enfia 
» il eft mort , & je vis. encore î ïT 

Cyrus après avoir pleuri-^uel^^ç temps eth 
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filcAce , kit répondit : a La viâoira a coaronni 
» fa vie» & fa fin ne pouyoit Stre plus glorieufe. 
» Acceptez ces oraemens qui doivent l'accom- 
» pagner au tombeau , & ces viâimes qu^on doit 
w immoler en fon honneur. J'aurai foin de con- 
» facrer à fa mémoire on monument qui l'éter- 
n nifera. Quant à vous, \t ne vous aboildonnerat 
s» point; je refpeâe trop vos vertus & vos mal« 
n heurs. Indiquez-moi follement les lieux oii vous 
SI voulez être conduite. » 

Panthée l*ayant afliiré qu^il en feroit bientdc 
infiruit , & ce prince s'étant retiré , elle fit éloigner 
fes eunuques , & approcher une femme qui avoit 
élevé fon enfance : <« Ayez foin, lui dit- elle, dès 
I» que mes y^ux feront fermés, de couvrir d'un 
s» même voile le corps de mon époux & le 

• s» mien, n L'efdavè voulut h fléchir par des ptiè* 
tes ; mais comme elles ne faifoient qu'irriter une 
douleur trop légitime, elle s'affit , fondant en lar« 
mes auprès de fa maîtreffe. Alors Panthée faifit 
on poignard^ s'en perça le fein & eut encore la 

* force, en expirant , de pofer fa tête fur le cœur 
de fon époux (/); 

Ses femmes éc toute fa fuite pouffèrent auifit^t 
dts cris de douleur & de défefpoin Trois de fes 
eunuques s'immolèrent eux-mêm(3s aux mânes 
de leur fouveraine ; & Cyrus qui étoit accouru à ' 

(/) Xenoph. instit, Cyr, lib, 7, p. iSy^ 
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la première annonce de ce malheur , pleuraT de 
nouveau le fort de ces deux époux, & leur fît 
élever un tombeau où leurs centres furent corn* 
fondues {g). 

- ■ ; 

{g) Xenopb. instit. Cyr, 11b. 7 , p. i86« * 

Un du Chflpïtn trente-ncuvièmft 
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NOTES. 



fkHAl»ITR£ XXlKllI, pag. 15, 
Sur ks voyages dt Platon en Sicile.. 

jTLATON fit trois voyaees en ^ictle« le premier 
fous le règne de Denys ^ncien ; les deux autres 
fous celui de Denys le jeune » qui monta fur le 
trône Tan 367 avant 7. C. 

Le premier eft de Fan 389 avant la' même ère , 
pulfque> d'un côté» Platon lui-même dit qu*il 
avoir alors 40 ans fa)» & qu'il eft prouvé d'ail- 
leurs qu*il étoit né lan 429 avant J^ C. (^) 

La date des deux autres voyages n'a été fixée 
^ue d'après un £ittx calcul par le P» Corfini , le 
éul peut-être des fa vans modernes qui fe foie 
occupé de cet obiét* Les faits fuivans fuffiront 
pour édairdr ce point de chronologie* 

Platon s'étoit rendu en Sicile dans le defleîn de 
ménager une réconciliation entre Dion SiL le roi 
de Syracufe. Il y pafla 12 à i^ mois; & ayant 
à fon retour trouvé Dion aujt )eux olym^ques » 
il l'inftruifit du mauvais fuccès de fa négociation. 
Ainfi, que l'on détermine Tannée ou fe (ont célé- 
brés ces jeux , & l'on aura Tépoque du dernier 
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{a) Plat, epîst. t. 3, pag. 514. — (b) Corsîn. disserta 
de natal* die. Plat.^ in symbol. litcer. vol. 6 , p. 97» 



..NOTES. 175 

«jT^ôyage de Platon. On pourroit héfiter entre les 
jeux donnés aux olympiades 304, 305 & 306, 
c'eft-à-dire , entre les années 364, 360 & 356 
avant i, C. Mais la remarque fuîvante ôte la 
liberté du choix. 

Dans les premiers mois du féjour de Platon à 
Syracufe , on y fut témoin d'une éclipfe de 
foleil (c). Après fon entretien avec Dion, Ce 
dernier fe détermina à tenter une expédition en 
Sicile ; & pendant qu'il faifoit fon embarquement 
à Zacynte » il arriva , au plus fort de l'été , une 
éclipfe de lune qui effraya les troupes (i). U faut 
donc qtie Tannée olympique dont il s'agit, ait été, 
i®. précédée d'une éclipfe de foleil, arrivée environ 
un sn auparavant , ôc vifible à Syracufe ; 2^ 
quVJe ait été fui vie un, deux &"même trois ans 
•près , d'une éclipfe de lune arrivée dans les plus 
fortes chaleurs de l'été , & vifible à Zacyntne ; 
or le 12 mai 361 avant L C. à quatre heures 
du foir , il y eut une» éclipfe de foleil vifible à 
Syracufe, & le 9 août de Tan 357 avant J. C* 
une éclipfe de lune vifible à Zacynthe : il fuit de 
là que le troifième voyage de Platon ^ft du prin- 
temps de Tan 361 , & Texpéditiot^ de Dion dis 
mois d'août de l'an 357. Et comme il paroîjt par 
les lettres de Platon («), au'il ne s'eft écoulé que 
deux ou trois ans entre la fin de fon fécond 
voy^e & Iç commencement du troifième , oa , 
peut placer le fécond à l'an 364 avant J.C ' " 

J'ai été conduit à ce ^réfultat par tme table 
d'éclipfes que je dois aux bontés de M. de Lalande» 
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{ e ) Plut, in Dion. t. i , p. 966. — {4). Plut, m Dion» 
1 1 , p. ^8.— (^) Plat, t, 3, p. 517 i epist. 7, p* 33S. 
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& qui condefit tomes les écUpfes de foleîl & dt 
lune ; les unes vîfibles à Syracufe , les autres à 
Zacynthe , depuis ravénement du jeune Denys au 
trône en 3671 iufqu'à Tannée 350 avant J. C 
On. y voit clairement que toute autre année olym- 
pique Gue celle de 360 , feroit iafufEfante pour 
templir les conditions du problème. On y voit 
encore une erreur de chronolo^e du P. Corfini , 
qui fe perpétueroit aifément à la faveur de fon 
nom , u Pon n^avoit foin de la relever. 

Ce favant prétend , comme Je le prétends auffi i 
que Platon rendit compte de (on dernier voyajge 
à Dion, aux jeux OUrmpiques de Tannée 3^. 
Mais il part d'une faufte (uppofition; car en pla- 
çant au 9 du mois d'août de cette année , réclipfe 
de luna arrivée çn Tannée 3 57 » il fixe à Tannée 
360, & à peu de jours de diftance, l'expédition 
de Dion & fon entretien avec Platon aux jeux 
olympiques (/). Ce n'eft pas ici le lieu de détruire 
les conâquences qu'il tire du faux calcul qu'il a 
fait ou qu'on lui a donné de* ceue éclipfe. Il faut 
s'en tenu* à des faits certains. L'éclipfe de lune 
du Q août eft certainement de Tannée 357^ donc 
le départ de Dion , pour la Sicile , eft du moîs^ 
d*août de Tannée 357. U avojt eu un entretien 
avec Platon aux dernières fêtes d'Olympie ; donc 
Platon, au retour de fon troifième voyage» fe 
trouva aux Jeux olympiques de Tannée 360. Je 
pourrois montrer que Tédipfe juftifie en cette 
occafîon la chronologie de Diodore de Sicile (g:)} 
tnais il eft temps de finir cette note. 
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(/) CorsÎD. dissert, de nat. dîc. Plat. în symbol. lîtter. 
VQÙ Q; p. 114* — ig) Diod. Sic. lib. 16» p. 413* 

CHAPITRf 



N o t % s; ±9% 

■ I I I .1 ■ ■ I II I II ^1^^— —— » 

ca A p it R £' xkiV, pag. 51; 

Sut Us fiortii des Mufes. 
" * • -*- 

JullATO fignîfie VAimahîf'yVt^niQy la ÇéUfli; 
Calliop6 peut défigner Viléiahce du langage ; Euterpe • 
^cclU gui plait; Th^ïe y fa joie vive , & fur»tokt 
'celte qùi^' règne dans les feftins ; Melpomeîie, c^Z/le 
'^ul fé plaît aux ehàhts ,; rolymnie , la multiplicité 

des chants ; Terpfkore , celle qui fc plaît à la 

danfe; Clio, la gloire J 






, ■ MfâMB CHAPIT &:^, pag. 54» 

Sut les iffues [écrites de tantn M Trophonîus. 

JT EU de tempi après Je voyage d*Anacharfis à 
Lébadée, un det fuivans^u roi Déiâpirios vint 
. confuHer cet oracle. Les prêtres fe défièrent de 
(es intentions» On le vit. entrer dans la caverne ^ 
& on ne Ten vit p%3 fortir. Quelques jours après , 
fon corps fut jeté hors de l'antre,' par une ifTue 
diiTérente de celle par où l^on èntroit commune-^ 
ment \^a\ 
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{a} Pausan. lib, 9, cap. 3^, p. 79^.^ 
Tome IF, ^ 



.ic£me .cbàvithe, pas. 6à; . 

X:^ANS la defcription en vers de l'état de î» 
Grèce par Dicéarque ^in), il eft dit que l'enceinte 
Ue la ville de Thèbes étoit de 43 ,{tades , c'eft- 
à-dire d'une lieue & 1563 tolfes^Dans la defcrip* 
don en' profe du même auteur ( p. 14 ) » il eft^ 
dit qu'elle étoit de 70 fladçs , c'efi-àrdire 2 lieues 
1615 toifes. On a ruppofé dans ce dernier teite 
une faute' de copiile. On pourroit également fup« 
pofer -qii04'auteur parle, dans-l« premier pafiage, 
de l'enceinte de la ville bafTe, & que dans le 
iecond ,. îL comprend d^s Ton calcul la citadelle» 
Dicéarque ne parle point de la Thèbes détruite 

Cr Akx^mdre, celle dont il Vagit dans cet ouvrage», 
ais, comme Pausanias (M aflure que CafTandre 
en la rétabjifTant, avoH fait élever les anciens. 
murs, il pasoit que l'ancienne fy, là nouvelle yil)& 
.avoient 11 même enceinte. 
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( tf) Ap. geogr, miti: t; a , pag. 7^ v. ^ c^ ^i*, 
C*) Lib. ^,lE5p. 7^P'7»V 



/ i 



: V''/ 



X t ' * f 



. N o TE s; a8) 

WSSSSSSSSSB I I 

MÊM£ CHAPITRE, pag. 65. 

5tfr ^ nofttbrt des hahïtans dt Thcbts. 

vIk ne peut avoir que des approximations fur 
le nombre des habîtans de Thebes. Quand cette 
ville fut prife par Alexandre , il y périt plus de 
éoop perfonnes , & plus de 30,000 furent ven- 
dues comme efdaves. Otf épargna les prêtres & 
ceux qui avoient eu des liaifons d'hofpitalité ou 
d'intérêt avec Alexandre , ou avec fon père Phî- 
lipppe. Pluûeurs citoyens prirent fans doute la 
fuite (<i). On peut préfumer en conséquence , 

3ue le nombre des habîtans de Thèbes & de fon 
iftriâ, pouvoir monter à jo,ooo perfonnes de 
tout fexe , &• de- tout âee » fans y comprendre le^ 
efdaves. M. le baron de Sainte-Croix regarde ce 
récit comme exagéré {^h)^ J'ofè n être pas de 
fon avis» 

c H A p 1 t ft E XXXV, pag. 88r 

Sur Us Nations qui envoyoUnt des députés à tm 
dUu^du Amphi^ymhSw 

1^£S auteurs anciens vafij^'nt fur les peuples^ q;ar 
cnyo/oient des députés à la^dl^e géné'pale^ 



(a) Dîotf. ^fc. lib. 17", pa^. 497. Plut, in Alex t,r^ 
fi ^7^. i^lîan. var hist. lib. 13.,^ cap. 7. — (^) Exataw» 
m^ de Ubist, iTAlex. g. 4^ 
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Efchjoe, que 'fai cité au bas du texte » & dont 
le témoignage eft , du moins pour Ton temps » 
préférable à tous les autres, puifqu*!! avok été 
mi - même député , nomme les Theflaliens , les 
Béotiens , les Doriens , les Ioniens , tes Perrhèbes » 
les Magnètes , les Locriens , les (Etéens , les Phthio« 
tes , les Maliens , les Phocéens. Les copiftes ont 
omis le douzième , & les critiques fuppofent que, 
ce font les Dolopes. 



l^fiMB CHAPITRE, p%. 120. 

Sur la hauteur du mont Olympt. 

X^tUT ARQUE {^a) rapporte une ancienne inP 
cription , par laquelle il paroit que Xénagoras 
«voit trouvé la hauteur de 1 Olympe de lO ftades» 
I plethre moins 4 pieds. Le plethre / fuivant 
Suidas , étoit là foième partie du ftade , par con- 
féquent de 1 5 toifes 4 pieds fix pouces. Otez les 
4 pieds', refle 1 5 toifes ^ qui ^ ajoutées aux 945 que 
donnent les 10 ftades , font* 960 toifes pour la 
hauteur éi TÔlympe. M. BernouilH l*a trouvée dd 
1017 toiiès {by 
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Paul, i&nîl. t. I, pag. 163. 
Ba£ Epo(^ de la nat. pag. 301» 
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CHAPITRE XXXV I, pag, l}f. 

Sur la fontaine brûlante de Dodone. 

KJv racontoit à-peu'près la même chofe de la 
fontaine brûlante utuée^à trois lieues de Grenoble, 
dcrejgardée, pendant long- temps,, comtne une 
des fept merveilles du Dauphiné. Mais le prodige 
a difparu , dès qu'on a pris la peine d'en eiaminer 
la caufe (4). ^ 

# - 

C HA P I T R £ xxxvii^pag* t86. 
Sur Dédale de Syckne* 

JL E s ^anciens parlent fouvent d'un Dédale f A- 
fhènes , atK{uel ils attribuent les plus importantes 
découvertes des arts & des métiers, la>/cie, la 
hache , le vilebrequin , la colle de poifTon , les 
Toiles , les mâts des vaiffeaux , &c. En Crète f 
on montroit'de lui un labyrinthe ; en Sicile , une 
citadelle & des thermes; en Sardaigne, de grands 
âiifices ; par-tout , un grand nomore de natues 
^b\ Avant Dédale, ajoute-t-on , les ftatues 
avoient les yeuy fermés ^ les bras collés le long 
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(a) Mém. de Tacad. des science^» amée 1699, p. 2|. 
HisL des pratiq. superst. t. i . p. 44. — (*) Diod. Sic» 
H). 4> wMj. ajj et 176. PKn. !&, 7, cap* 56, pag. 414. 
Pattmi* lib. 9, cap. 40, p. 79J. 
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du .corpi , les pieds joints ; & ce fut lui qui 
ouvrit leurs paupières, & détacha leurs pieds & 
leurs mains (c)» Ocft ce Dédale enfin $ qui fit 
mouvoir & marcher des figures de bois au moyen 
du mercure > ou par des refforts cachés dans leur 
fein (i). Il faut obferver qu^on le difoit conten»- 
porain de Minos, & que la pli^art des décon« 
Yertes dont on lui fait honneur , font attribuées 
par d*autrts écrivains à des artifles qui vécurent 
long- temps après lui. 

En rapprochant les notions que foumiflent les 
auteurs & les nK>numens » il i^a paru que la pein- 
ture & la fculpture n*ont commencé à prendre 
leur eflbr parmi les Grecs, que 4an$ les deus 
fiècles dont )*un a précédé , & Tautre fnivi la 

{remiiere des olympiades , fixée a Tan 776 avant 
• C. Tel a voit été , par rapport à la peinture, 
te réfuhat des recherches de M. de k Nauze («)l 
J*aî cru en conféquence devoir rapporter le» 
changemens opérés dans la forme desi^ ancienne» 
fiatues à ce Dédale de Sycione » ,dont il eil foti« 
. vent fait mention dans Paufanias if), & qui a 
vécu dan« TintervaUe du temps écoulé depius Tan 
700 jufqu'à Tan 600 avant J^ C. Voici des témoi-r 
gnages favorables à cette opinion.. 

Quelques-uns, dit Paufanias {g)f donnoient an 
Dédale pour difciples» Dip^enus & ScjUis, ({ue^ 



(c) Diod. ibîd. p. 176 Themfst. orat. î6, pag. 316*. 
Suid.'in ùm^ok. — (d) Plat, in Meiii t. a. p. 97. Arist;. 
«le anim. Mb. i , cap. 3 , t. i, j> 612. là ck rep. lib. i ^ 
cap. 4 , t. I , p. 199. Scalig. anunad. in Etiseb. p. 4$. 

( « ) Mém. de l'acad. des bell' lettr. t. iç , p. 267. 
.(/) Pausan. lib. 6, cap. ), pi 457; lib. 10, cap« 9^ 
ia&* Si^ -*-U). W. lib* 3^> cag. 15,,. p. i43r« 



PVx^f I^j placA avant le règoe de Cyrui^ & vers 
ià cinquantième olympiade, qui commença Fan 
5S0. avant J. C, ce, qui feroit remojiter.pépoque 
de Dédale vers l'an 610 avant la même ère* 

Âriftbte cité par PJîne ( i ) , pritendoit qu'Èu- 

chir ^ parent de Dédale , avoit été le premier 

''ameur de la peinture parsù les Grecs. Si cet 

- Eudiir eâ le même qui étoit appliqué à la plaf* 
' tiqué t & qui accompagna Démarate \de G>riiithe 

en Italie (k)^ ce nouveau fynchronifme confir- 
' liiera iâ date précédente : car Démarate étoit père 

- de Tarquin TAncien , qui monta fur le tr&ne vers 

• Tan 614 avant !• C. 

Enfin . Atbénagose ( /) ^ après avcnr parlé de 
divers artlfles de Corinthe & de Sycione qut 
vécurent après Uéfiode & Ho^Tière , ajoute : 
M Après eux' parurent Dédale & Théodore qui 
n .étoient de Mifet ^ auteiu-s de la ftatuaice À de 
99 la plailique. n 

Je 'ne nîe pas rexiôen<;e d^n Dédale' très 
anciem Je dis feulement Ique les premiers progrès^ 
de la fculpture doivent être attribués à celui de 

* Sycîone;. "••' v - 
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(A) Hllib. f6, fajvi 4,. pag. th» — (i) là. M 7^ 
M, 417. •^— ( A) Pia, lib. 35 , cap. 11 ,;pig. 710* 
^l) Ap<%. p» 12». 
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CHAPITRE XXXVIII, pag. liO« 

Sur Us ornemins du trône de Jupîur» 

v>^K pourrolt préfwner que ces 37 figures étoient 
en ronde-bofle , & «voient été placées fur ks 
trtTerfes du tr6ne. On pourroit auffi dilpofer 
autrement que je ne Tai fait» les fujets reprélentis 
fur chacun des pieds, La defcription de Paufanias 
efi très fuccinm & très - vague. En cherchant à 
réclaircir , on court le rifque de s'égarer ; en fe 
boraaiit i |a traduire littéralement, celui àe ne 
pas fe Êdre entendre. 

I ' I r ,j ^ 

MÊMB CHAPITRE, pag. 224» 

Sur Vordre des combats qu'on dormoh aux jeu» 

Ofympîquts. 

C 



_ IT ordre a yarié^ parce qu'on a fouyent 
augmenté ou diminué le nombre des combats , 6c 

Sue des raifons de conTenance ont fouvent entraîné 
es changemens. Celui que je leur affigne ici n'eft 
point confoune aux témoignages de Xénophon {a } 
& de Paufanias {h). Mais ces auteur^, qui ne 
font pas tout-à-fait d*accord entre eux , ne parlent 
que de 3 ou 4 combats, & nous n'avons aucune 
lumière fur la difpofition des autres. Dans cette 
incertitude, j*ai cru devoir ne m*attacher qu'à la 



ia) ISiU Ci«C. 1& 7 ,p. 6^9. — lk)Ub.ft9'iS^ 

Clarté. 



notes; 289 

darti. l'ai parlé d*abord des difiérenm courfes» 
foit des hommes, foit des chevaux & des chars, 
& eiifuite des combats qni fe Hvroient dans^uo 
^fpace circonfcrit, tel que la lutte« le pu^Iat , &c. 
Gît arrangement eft a peu -près le même que 
celui que propofe Platon dans fon livre des lois ( 4 J» 



MÊME CHAPITRE, pag. t40« 

Sur Poiy damas. 

Jr A t; s A K I A s & Suidas (^) font vivre cet athlète; 
du temps de Darius Nothus , roi de Perfe^ environ. 
60 ans avant les jeux ol)^m piques, oh je fuppofe 
qu*tl fe préfenta pour combattre. Mais, d'un autre 
côté , les habitans de Pellèiie foutenoîent que 
Polydamas avoit été vaincu aux jeux olympiques 
par un de leurs concitoyens 9 nommé Promacbus,- 
qui vivoit du temps d'Alexandre ( c )* Il eft très 
|>eu important d'éclaircir ce point de chronologie; 
mais j'ai dû annoncer la difficulté , aân qu'on ne 
me l'oppofe pas. 



{m) tib. 8, t. 2, p. S}5. — {h) Caosdn. lîb. ^.cap. 
f , p. 4^4. Suid. in tlakA^ ( c ) Pausan. lib» 7 1 cap. 
a7»paS. 595* 
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' CHAPITRE XXXIX, pag. 157. 
Sur U féjour dt Xénophon à SciBûnU. 

xivàt temps avant la bataille de Mantln^ ;; 
donnée en 361 avant J. C. , les Eléens détruifirent 
Scilloiiie y & Xénof)hon< prit le parti deife retirer 
à Corinthe {a\ C/eft là que je le place, dans le 
neuvième chapitre de cet ouvrage. Un auteur an- 
cien prétend qu'il y finit Tes jours (b\ Cepen- 
dant, au rapport de Paafamas , on conie/A^ Cùû 
tombeau dans le canton de Scillonte (c) ; & 
Plutarque aflure que c'eft dans cette retraite que 
Xénophon compoia Ton hiftoire (i) , qui defcend 
)u!quà Tannée 357 avant J. d Je). On peot 
donc fuppofjr, qu'après avoir fiait quelque féjout 
à Corinthe, il revint à Scillonte» &jqu'ily pàfla 
tes dernières années de fa vie. 

-^-i — ■ — — ^— ^ — ' — __^_.^,^_^^__>^ 

{m) Diog. Lî^ert. lib. 2, §. j-j. — {h) Demetr. «lan^ 
ap. Dioc Ldcrt. ibid $• 5<^. — ( c ) Pausan. lib. i ,* p. 389. 

( d , i'ittt^ -de exil 1. 1 1 p^ 604* — ( « ) XenoiMu lûtt» 
|rxc, lib« 6, p 6oi. Dk)d. Sic. lib. x6, p., 41^. 
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